






j BIBL. NAZ. 

{ Vitt. Emanuele III 


II 

SUPPL. 

PALATINA 


NAPOLI 











Digiîized by Google 



n fi /'O 




LES - 

ŒUVRES 

** *t 

D E 

MTRADON. 

• IwJ 

DIVISE’ES EN DEUX TOMES, 
nouvelle EDlTIONt 

. Corrigée *& augmentée. 
TOME SECOND. 


Digitized by Google 



53 = 


NOMS DES LIBRAIRES. 

ta Veuve de P I E R RE GANDOUIN . 
Quai des Au^ftins. 

JE.\N-LUC N^ON, Pere, Quai 

• ''de Coh'i. ' 

PIERRE-MICHEL HUART. 
rue Saint Jacques. 

GAjRIEL-FRANÇOIS QUI LL AU, 
rue GaUnde , près la Place Maubert. ’ 

J E A N-LU C N Y O N , Fils , Quai des 
Auguftins. 

JACQUES C L Q U S I E R‘. rue Saint 
Jacques. . . . ‘ 

MARC BORDELET , rue Saint Jacques. 

LAÜRENT-FRANÇQIS PRAULT, 
Fils , Quai de Conti. 

louis-e‘t|enne ganeau, 

' rue Saint Jacques. 

MICHEL DAMONNEVILLE, 
■ Quai des Augurtiris. 

LAURENT DURAND , rue Saint Jacques. 



1 




V- - v-r ' 
tri 

^ liy 


1 


LES 

m UV R E s 

D E -V.. 

M^FRADOîï. 

PÏVISE’ES EN DEUX TOMES, 

NOUVELLE EDITION. 
Corrige & augmente^.- 

’ t O'M E S E CO N ÛL- ^ ^ 



,^k 'P A RIS, 


Par *Ia Compagnie des Libraires Aflbciés. 


^ M. D C C. X L I V. 

Avec Approbation t & Privilège du Roi. 


Digrtized by Google 


T A B L E 

Dff^Pieces contenues dâ^s U fécond 
Tome, 

S T A T I R A. 

- ( 

R E G U L U 5, 

S C I P I O N L’A F R I C A I N. 


Digitized by Googic 



ST A TIR A, 

TRAGEDIE. 


Tsme lit A . 


Digiîized by GoogI 



Digitized by'Googk. 




PREFACE. 


A mort do Statira caufee 
par la jaloufie de Roxa- , 
ne , eft aflèz marqude 
dans " Plutarque , pour faire le 
fujet d’une Tragédie ^ ôc le ca- 
rad:ere de Roxane eft trop con- 
nu par fès cruautés y pour pou- 
voir rien altérer • de la vérité'. 
Ainfi , quoique Monfieur de la 

Calprenede dans ion Roman de 

Aij 



Dtgitized by GoogI 




PREFACE. 
Gaflàndre , ak fait revivre Sta-* 
tira , je n’ai' pas crû devoir fui- 
vre fon exemple ; les réglés du 
Poëme Dramatique étant plus 
aufteres que celles du Roman , 
qui permet beaucoup de fidion j 
quand Fautre s’attache le plus 
qu’il peut à la vérité. Uamoiir 
de Léonatus & de Statira* font 
rEpifode & le nœud de cette 
Piece. Quelques-uns ont été fur- 
pris que j’aie choifi Léonatus en- 
tre tous -les S ucceÏÏèurs d’Alexan^ 
dre, pour Amant de Statira; mais 
’j’ai i_eu des jraifons aflbz fortes 
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F R E FACE. 

pour le faire. Leonatus e'toit ui> 

Prince du lang d^ Alexandre fort 

illuflre par les exploits. Il avoit 

commande en chef plufieurs fois 

les Arme'es d'Alexandre ; il lui 

avoit fauve la vie dans la Ville 

des Oxydraques ; ôc ce fut lui 

qui fut envoyé après la.Bataille 

d’inhs dans les Tentes des Prin- 

ceiïès , pour les afïurer de la vie 

de Darius , qu’elles, croyoient 

mort. C’en: dans c.ette entrevue 

où j’ai fait naître leur tendreflè , 

& cet endroit a paru a{ïèz bea*u. 

Il partagea l’Empire du monde 

. A iij < 
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« 

PREFACE. 

âvec tous les Succe/ïeurs d’Ale- 
xandre ; & quoiqu’il ne fafîè pas 
une grande figure dans le Ro- 
man J il en fait une afièz grande 
dans THiftoire , & il me doit 
fuffire qu’il foit ce'lebre dans 
Quinte - Curce & dans Juftin. 
J’avoue, que fi j’avois mêle un 
peu plus de politique dans les 
lèntimens de fi grands hommes 
le fujet n’en eût ête' que mieux > 

mais* quelquefois la tehdrefîè 

% 

nous emporte plus loin qu’il ne 
faut. J’ai changé quelques dr- 
conftances en la mort de Stati- 
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' P R Ë P 4 C E. 
tà , qui ne pouvoient s’accom- 
moder au Théâtre. Au refte ^ 
quoique le coürs de cette Piece 
ait étd interrompu par la mala- 
die d’un des Adeurs , j’efpere 
que la ledute poura ft’en pas * 
déplaire puifqu elle a paru aflcz 
bien écrite aux plus délicats* 
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KirÛ ^ltt-0^. ^nï'-ÛMÏ 

ACTEURS. 

s T A T I R A i fille de Darius , veuve 
d’Alexandre. 

R O X A N E , fille de Cohortan , Satrape 
de Perfe , veuve d’Alexandre. 

LEON ATUS, Prince du Sang d’Ale- 
xandre , & un de fes Succeflèurs. 

P E R D I C C A S , un des premiers Chefs de 
l’Armée d’Alexandre. 

C A S S A N D E R , fils d’Antipater , Gou- 
verneur de la Macédoine. 

H E S I O’ N E , confidente de Roxane. 

C L E O N E , confidente de Statira. 

PEU C ESTAS, confidente de CafTander. 
G A R D E S , & fuit’e de Gardes. 


La Scene efi dans Bakylone , dans 
le. Palais de Cyrus.- 




ST AT IR A, 


TRAGEDIE. 


ACTE PREMIER- 


SCENE PREMIERE. 

PlERDICCAS, CASSANDER. 

C A s s A N D E R. 

O U R Q U O I tant balancer , quand 
pour vous tout confpire > 

. Vous devez vous, faifir des. rênes de 
l’Empire : 

Babylone eft pour vous ; Alexandre en mourant j 
Vous-a donné du T rône un illuftre Garant , 
Seigneur , ÔC fur vous feul remettant fa Couronne ,, 
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10 ST A t IRA; 

C‘efl avÊC f*on Attneaü l’Ünivtrs qu’il voUs doftflé. 
Ce jour doit décider de tant de di£férends« 

La Terre veiit un Maître , & non pas des 
Le fier Léonatut , Cfatcre , 8c Ptolomée » 

Ont mis dans leur parti la moitié de l’Armée i 
On veut nous aifiéger i mais on voit Seleucus , 
Ëumenes , Alcetas » Python , Antigonüs , 

Qui foutenant le droit où votre efpoir fe fonde > 
Veulent vous élever à l’Empire du Monde. 
L’imbccille Philippe eft-il né pour regnef ï 
Les Macédoniens ont fçû le dédaigner. 

Bien que fils de Philippe & frere d’Alexandre ^ 
Ell-il digne du lang dont on l’a vû defcendre i 
Peut-*il feul commander à cent Eeuples vaincus i 
Et frere d’Alexandre en a-t-il les vertus ? 

Ce n’eft point lui qu’au Trône Alexandre dcfigne i 
Ce Monarque en mourant le remet aü plus digne j 
Par là Tans vous nommer il voüs nomme en efief f 
Et fcelle de fa main le don qu’il vous en fai^ ’ 

perdiccas. 

Je fçais trop d’Alexandre honorer la mémoire , 
Seigneur , pour me flater dé tant de vaine gloire. 

11 ell vrai que fon choix femble tomber fin moi : 
Mais après ce Héros peut-on élire un Roi » 

Quand la terre a perdu fon Vainqueur Sc fon Maître, 
Eft-il un SuccelTeur qu’elle puiflè connoître ? 

Le préfent qu’il m’a fait n’a point dû m’cblouîr : • 
Il peut être fatal à qui veut en jouir. 



iÈ 


T R A G E f) I É. 

>uand de la Macédoine Alexandre eut l'élite, 
avoir moins de Cheft que de Rois à la fuite ; 
c ce Héros vainqueur des Medes , des Perfans , 
e nommoit plus de Rois que pàr fes Lieutenans^ 

Je n’ai donc point voulu me parer d’un vain Titr& 
e tous fes Succefleurs je veux être l’Arbitre : 
en ai fait nommer uti pour le faire haïr j 
: n’ai choili qu’un Roi qui me fçàt obéir. 

: n’elt donc point ce nom où mon cœur doit pré« 
tendre , 

;igneur : nous adorons les veuves d’Alexandre : 
lurquoi le taire encore pourquoi di (Emuler ; 
ilTander , il eR temps d’agir 3c de parler, 
adore Statira ; vous adorez Roxanë t . 
î vous aimez en vain cette fiere Perfane t 
aime en vain Statira ; mais il &ut découvrir 
os Rivaux trop heureux , 8c les faire périr j 
faut que notre adrefiè à nos forces réponde ; 
aitres de Babylone , il faut l'être du monde. 

1 vain Léonatus prétend nous a(Eéger ; 
ous fçaurons le combatte , 3c même nous venger, 
our gouverner l’Empire , où nous devons prête»* 
dre , 

faut nous adurer des veuves d’Alexandre ; 
fondés fur des droits juRes 3c fouverains, 
u'tager fon Empire 8c celui des humairts. 

CASSANDER. 

; procédé > Seigneur , me paroîc trop lincere , 
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n STATIRA, 

Pour cacher plus long-temps ce que j’ai voulu tairé-: 
Oui j’adore Roxane , & fon cœur orgueilleux- 
Dédaigne mes foupirs , 8c rejette mes vœux : 

Fiere d’avoir un fils auffi-bien que Barfine , 

Roxane à l’Univers pour Maître le deftine 
Sans fonger que ce" fils , né d’un fang ennemi y. 

Le fils d’une Perfane,-ell Efclave à demi , 

Et que la Macédoine a deS' Peuples trop braves 
Pour fe faire des Rois du fang de leurs Efclaves 
Mais puifque nous voyons ces T rônes , ces Etats , 
Payés de notre fang ; 8c conquis par nos brasy ' 
Nous pouvons entre nous les partager fans crime : 
Puifqu’il n’a point laiilje d’héritier légitime y 
Les armes à la main , nous ferons voir à tous- 
Qu’ Alexandre n’a point de Succeffeurs que nous.- 
PERDIGCAS. 

Nos deilèins font pareils ainfi que nos tendrelTeS'; 
Mais, Seigneur il s’agit du cœur dés deux PrmcelTes<f 
Nous aimons l’un 8c l’autre ] & peut-être tous deux. 
Nous aurons même fort pour de femblables feux.- ; 
i^’ai fauvé Statira des fureurs de Roxane : ' 

En bute aux cruautés de la fiere Pcrfane , 

Cette iilullre PrinceflTe auroit perdu le jour 
Sans les foins emprefles qu’elle doit à l’amour.- ; 
Nous devons pénétrer quelle jaloufe envie 
La fait incelTamment armer contre fa vie. 

Peut-être qu’un Rival aimé de toutes deux 
Leur a fait rejecter noafervices., nos vœux.- 
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T R Â G E D I Ç XJ 

atira malgré moi veut fuivre Ptolomée; 

;ut-êtrè ce Rival cll-il dans fon Armée, 
ionatus .peut-être .... ah ! Seigneur j’cn &émis.,,. 

,C A S S-A N D E R. 
ui , c’eft le plul mortel de tous vos Ennemis-^ 
■onatus , Seigneur , dans le parti contraire 
ns doute eft ce Rival que leur t^ur nous préféré. 

PERDICCAS. 
fçais trop, à fon nom ( & mes yeux me l'ont dit j 

É Statira foupire & Roxane rougit. r 

alTez pour ÿrer de fortes conje(3ur«. 

•nétrons leurs defleins , pour prendre nos mefures.: 
faut approfondir ce myllere en ce jour . 
i la Politique eft unie à l’Amour;. 

Dxane vient r'parlez , l’occafion eft belle , 
ignenr , je me retire, & vous laille avec elle. 


SCENE IL 

:iOXANE, CASSANDERv 
H E S I O N E. 

ROXANE. 

X)us femmes mveftis : déjà Léonatus 
^ Nous menace & nous compte au nombre de.* 
vair.7us, 

ai* avant ÿie fon b^as ofe rien entreprendre , 



«4 S T A T I R A, 

Jl demande à nous voir , Seigneur : il faut fente»- 
dre. 

U m’a fait demander un Otage ; & je viens 
D’envoyer Alcetas fuivi de deux des miens. 

Dans peu nous le verrons . , . , 

CASSANDER. 

• Hé J que voulez-vous faire î 
Recevoir dans nos murs un mortel Adverfaire î 
Vient-il nous menacer ? 5c quel eft fon deiTein ! 
RjulTezs-nous lui parler les armes à la main { ^ 

pt Perdiccas ôc moi , Madame . . . , ^ 

R O X A N E» 

Il feut l'entendre, 

Ce Prince redoutable el^du fâng d’Alexandre j 
On doit le rd^je<fler, Peut-être en ce moment 
Vient-il nous propofer quelque açcomedemenç. 
Seigneur , j’ai mes deflèins . . 

CASSANDER. 

Et nous avons les nôtres , 
Que nous fçaurons régler , Madame , fur les vôtres, 
Alexandre n’eft plus : Dans ce débris commun 
Il laiflè à l'Univers vingt Maîtres auljeu d’un. 

Vous en avez un ^1$ , vous lui devez un Trône , 
Madamb : choilidez la Perfc 5c Babylone , 

Le Pont , la Macédoine , ou tant d’autres P^ays 
Où nous pourrons dans peu couronner votre fils ; 
Mais il feut à ce fils un Tuteur qui foudenne 
Toute votre grandeur unie avec la fienne, 

« 
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TRAGEDIE, ■ 

oyez» examinez , s’il n’eft point parmi nous 
>e Prince» ou de Héros qui foie digne de vous, 
le pouvez-vous choilir? 

li O $ A N E, 

Hç qui pouroic prétendre 
remplir dans mon coeu( la place d’Alexandre ) 
ourpis-je m’abaiffw à foufrir qp’en ce lieu 
n mortel ulùrpâc le ra^ 4*0^ donû-Dieu > 

C A S S A N P E R, 
é ! Madame , les Dieux > que ce diTcours oiTence , 
ir cej raifons peut-être ont hâté leur vengeance , 
rités qu’un mortel iu^uesrur leurs Autels 
)fât placer viv^^nt au rang des Immortels ; 

:ur juftice a &itv<Ht que ce grand Alexandre , 
i 6Js de Jupiter» n’étoit qu’un peu de cendre, 
irdonnez pn difeours qui femble injurieux ; 
lis ici Caflànder prend la caufe des Dieux. 

: l’avons-nous pas vû par ce nouveau caprice » 
ant de fop ofgueil la fortune complice , 
lugir de paroître homme » & pour le démentir» 
là vouer le ùuig dont bn l’a vû for tif ? 
fans doute qu*un jouir ce vainqueur témérairq 
roit d^lavoué Jupiter pour fonpere » 

Ton ambition avoit pû le Hâter 
: trouver quehj^ue Dieu plus g^ran<i.que> Jupitejt* 

R Q ÎC A N E, 

i# ne Iç craignez plps ; mais s’il vfyojc, peut-»fiw 
w pe parZçflez fi fi|iut d?;V0W<vMm«;e ,, ; 



^6 ST AT IRA, 

Caflànder ; & fon nom vous auroic fait trembler, 
Lorfqu’’un de fes regards vous pouvoir accabler. 

. J’ai remarqué toujours qu’envieux de ià gloire 
Sans ceffe vous tâchez d’obfcurcir fa mémoire. 

Je n’examine point le caprice des Dieux ; 

Ils ont eu leurs raifons pour l’ôter à nos yeux. 
Duflai-je m’attirer l’éclat de Ieu^ colere , 

Il fit féal ce qu’eux tous auroient eu peine à faire ; 
Et fans doute ces Dieux de fa gloire jaloux 
N’ont pû foufïrir qu’il fût adoré parmi nous. 

J’en dis trop. Mais enfin , pour réparer la gloire 
D’un demi-Dieu , je dois élever fa mémoire ; 

Et vous devez fonger qu’après un tel époux 
Je ne puis m’abaiflèr d’en choifir parmi vous ; 
Qu’ayant monté fi haut j mon cœur ne jseut des- 
cendre , 

Et qu’il faut à Roxane un fccond Alexandre. 

En eft-il un encor ? ... 

CASSANDER. 

Le feul Léonatus 

Sort du fang d’Alexandre ; il en a les vertus t 
Mais Statira , Madame , à vos defirs fatale , 
Peut-être dans fon cœur vous donne une Rivale, 
Le fang de Darius qui vous donna des Loix , 

Sa beauté , fon mérite , aqtorifent ce choix. 
ROXANE, 

Vous pouriez donc, Seigneur, en la trouvant fi belle, 
ptéfcatCT vos v«ux , ôc foupirer poux elle» 
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TUAGEDIE. ' 17 

Be fa gloire mon cœur ne fera point Jaloux ; 

Et même je confens à lui parler pour vous. 

CASSANDER. 

A lui parler pour moi ! Juftes Dieux ! Mais, Madame, 
Vous ne Içavez que trop le fecret de mon ame. 
J'attends Léonatus : peut-être que fon cœur 
Découvrant fes delTeins , fera voir mon erreur ; 

Viais fi pour Statira j’avois l’ame inquiété » ^ 

Te ne vous prierois pas d’être mon interprète ; 

Il peut-être mes vœux feroient-ils mieux reçus , 

>i je faifois près d’elle agir Léonatus, 

'e trait vous eft fenfible , 8c vous frappe , Madame : 
e connois dans vos yeux le trouble devotre ame ; . . 
viais enfin dans les miens voyez à votre tour , 

Wee mon défefpoir , ma rage 8c mon amcxir, 

R O X A N E. 

Üaflànder ,.vous poulfez trop loin votre infolence. 
y eft à vous devant moi de garder le filence. 
ît fans approfondir qui j’aime , ou qui je hais , 
lyez plus , de relpeél, 8c n’en parlez jamais, 
letirez-vous. 

CASSANDER. 

-, • Hé bien , j e vous quitte , ^(ladame : 

'ous fçavez mon fecret ; je connois votre flamme : 

[ lùffit. Mais enfin ^ fi mes vœux font déçus , 

)ans peu je fervirai ceux de Léonatus. 

Tome I If. ' Si ' 
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S T A T I R A, 


SCENE III. 

R O X A N E, H E S I O N E.' 

R O X A N E. 

X ’Orgueilleux CafTander fe déclare , Sc me 
•*-' brave , 

Lui , qui de mon époux écoit prefque l’EfcIaye ; 

Il infulte à fa gloire , & fans relpeéler rien , 

M’ofe parler en Maître , & veut être le mien : 

11 vient avec fierté me découvrir fa flamme , 

Il veut approfondir le fecret démon ame. 

J’en rougis , Hefîone , & mes fens trop émus 
Au nom de ma Rivale & de Léonatus , 

Qui réveillent tous deux ma haine ma cendrefiê. 
Malgré tout mon orgueil ont fait voir ma foiblefler 
Je verrai mes attraits peut-être humilié» , 

Moi , qui vis le vainqueur de la terre à mes pieds ; 
Moi , qui devrois au nom de veuve d'Alexandre 
Aller m’enfevelir dans fa foperbe cendre , 

J’ofe enfior lui furvivre ; & mon perfide cœur 
Soupire , & malgré moi lui donne un Succefleur. 
Dans ce trouble mortel je me connois à peine ; 
J’aperçois mon amour à travers de ma haine ; 

Et je dis en tremblant âmes fens éperdus. 

Si je hais Statira , j’aime Léonatus. 
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- TRAGEDIE. 19 

H E s l O N E. 

Mais , Madame , après tôüc , ofefal-je fans crime 
Sçavoir quelle raifon contre elle vous anime ? 

Seul refte des enfans du fang de Darius , 

Elle a mille beautés , élle a mille vertus. 

Quand Perdiccas & vous la retenez captive , 

A peine malgré lui vous fouiFrez qu’elle vive. 

Que vous a-t-elle fait ? 

R_0 X A N E. 

Dieux , ce qu’elle m*a fait , 
Hefione ? elle ell belle ; & c’eft là fon forfait ; 

Elle m’enlever tous les vœux d’Alexandre : 
Elle a droit fur un Ti;ône où mon fils doit prétendre* 
Mille jeunes appas qu’elle traîne après foi , 
pt toutes fes vertus , font des crimes pour moi. 

Elle eilma Concurrente à la Perfe , à l’Empire ; 
Mais elle efl mrf Rivale , & mon cœur en foupire. 
le la trouve par tout : fes charmes odieux 
Dnt toujours balancé le pouvoir dé mes yeux,. 

Il me Ibuvient du jour qu’on trompa ma vengeance* 
le vis Léonatus courir àfâ défenfe : 

Des foins de Perdiccas il prénoit la moitié 
Par d’autres intérêts que ceux de la pitié. 

Sans leur cruel amour , fans leur pitié fatale, 
Hoxane en cet inilant n’avoit plus de Rivale , 

£t terminant fon fort pour raffurer le mien , 
l’allois être en état de ne craindre plus rien. 

B ij 
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S T A T I R A i 

H E s 1 O N E. 

M \is Barfine , Madame , eft plus à craindre qu’ellç p ] 
Et bien que Statira foie plus jeune & plus belle , 

Earline a d’Alexandre un fils de qui les droits 
La rendront plus coupable à vos yeux. 

R O X A N E*. 

Je le vols.- 

La feule Statira cependant m’épouvante , 

Et'Barfine moins belle eft bien plus innocente. 

J’ar dans mes intérêts , & dans ceux de mon fils ,, 
Eun-.enes , yeleucus , & cent autres. Amis ; 

Mais fi Léonatus fe déclare pour elle , ^ 

S’il me porte aujourd’hui-cette atteinte morcelé » 

Statira doit trembler .... Ce Prince que j’attends» 
Retient. encor mon ame Sc mes vœux en fufpens. 

D’une foible efpérance en fecret je me flate. 

Il faut que fon deflèin ou fon amour.éclate. 

Dieux ! j’en tremble, Hefione.&moncœur agité,..,.. 

Mais quelqu’un vient à nousd’un pas précipité.. 
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SCENE IV. 

PEUCESTAS, ROXANE. 
H E S I O N E. 

P E ü C E s T A s: 

T Eonatus arrive , & Perdiccas l’emmene , 

A-# Madame-; ils font déjà dans la Chambre pro- 
chaine ; 

Vous Tallcz voir ; il vient. 

R O 3f A N E. 

Ah , quel trouble prelîànt I' 
Cachons mieux , s’il le peut , ce que mon cœur' 
reflènt. 
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S T A T I R A , 


SCENE V. 

LEONATUS. PERDICCAS, 
ROXANE, CASSANDER. 
HESIONE, GARDES. 

LEONATUS. 

A Varie <}ue de nous faire une fanglante guerté , 
Dont les grands intérêts arment toute la ter're , 
Madame , Sc vous SeigneiDrs , nous devons balancer 
Ce qui peut la finir ^ loin de la commencer. 

Avant que notre Armée oferien entreprendre g 
Nous devons ce refpedl aux mânes d’Alexandre , 
De ne pas renverfer un Etat fi puififant 
Que Ton bras a rendu Tuperbe & fïoriflânt. 

11 &ut qu’un grand deflèin lûr l’équité fe fonde. 

11 s’agit du deftin-de l’Empire du monde: 

Et nous devons, vainqueurs de cent Peuples divers^ 
Partager , & non pas déchirer l’Univers. 

Sur tant de Nations qui font fieres & braves . 

De Maîtres nous allons devenir les Efclaves j 
Et travaillant nous>mêmes à nos propres débris. 
Nous allons par nos bras venger nos Ennemis. 

Oui , dé(a l’Indien , le Peïfan 5c le Scythe , 
S’apprêtent à brifer le joug qui les irrite; 
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T R À G E D I E. 15 

£c ces Peuples vaincus , à demi révoltés , 

Nous deftinent déjà les fers qu'ils ont portés. 

Quand nous ferons en proie à la guerre civile, 

Un Ennemi défait en fera naître mille , 

Qui jourfTans du fruit de nos communs malheurs , 
Vengeront les vaincus aux dépens des vainqueurs# 
Qui devenant alors viélimes de leur gloire, 

Se verront accablés par leur propre vidloke, 

Ainfi, fans nous flater de nos prétentions. 

Donnons ordre au plutôt à nos divifîons. 

Philippe a-t-H d’un Roi la véritable marque ? 

Non, vous n’avez en lui que l’ombre d’un Monarque# 
Un Maître qui vous fen formé de votre m^ ; 

Et vous faites mouvoir un Fantôme fî vain. 

L’Un ivers peut-il être un T rône héréditaire ? • 

La viélohre a des droits plus forts que ceux d’aa 
frere ; -• 

Et puifque par nos mains un Héros l'a conquis , 
Alexandre eft le pere , & nousfommes les hls. ‘ 
Madame , on aura foin des intérêts do vôtre. 
L’intérêt de Barfrne dfdéj» joint au nôtre ; 

Ain fi flrr cet arcicîe on poura décider. ' 

Mais , Madame, iï m’en refte un autre à demander. 
>n tient dans ce Palais Statira prifbtmiere : 

^u’on Ini rende aujourd’hui liberté toute entière, > 
’ouc le Camp la demande , ÔC Proloméc , ôc moi. 
R O X A N E. 

. >> 
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14 ■ s T A T I R A, 

LEONATUS. 

Comme vous elle eft veuve du Roi , 

Madame : comme vous elle eft libre , èlle eft Reine^ 

De plus, cent mille bras viendront brifer fa chaîne/ 

Si l’on nous la refufe , & qu’on ofe arrêter ^ 

Une Reine d’un fang que l’on doit refpedler. 

R O X A N E. 

Ciel ! qu’entends-je ? 

P E R D I C C A S.- 

Seigneur , vous ignorez peut-être 
Que nous parler ainfi c’eft nous parler en maître 
Et vous devez agir avec moins de hauteur. 

Attendez qu’un Combat vous rende le vainqueur.- 
Mais je veux vous ouvrir mon ame toute entière : 

Oui , c’eft moi qui retiens la Reine prifonniere i < 
Mais fçachez que les fers que j’ofe lui donner 
Ne l’attachent ici que pour l’y couronner. 

LEONATUS. 
la couronner , vous ?- 

P E R D I C C A S. 

Moi. Je prétends & j’efperc' 

Que cette main la place au Trône de fon pere. 

. LEONATUS. 

Mais la -Reine , Seigneur., fuivant ce grand delTein 
Voudra-t-elle d’un Trône offert de votre main » , 

R O X A N E. 

Et pourquoi non Seigneur? Statira pouroit-elle 

Rcfufer une place où Pérdiccas l'appelle ? , , , . 

CASSANDER.. 
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TRAGEDIE. 

CASS A N D E R. 

Vladame , Scacira feroic plutôt refus 
3e l’Univers Qflfeit , que de Léonatus, 

R O X A N E i CaJJfander. 

Fe ne fçai ; mais enfin , Seigneur , quoiqu’il arrive , 
^oxane & Perdiccas la retiendront captive. 

ueonatus. 

Ih Madame ! ou les Dieux n’auront point d’équité, 
)u nous l’arracherons à la captiviié. 
lu Heu de prévenir une funefte guerre , 

'"ous allez l’allumer aux deux bouts de la Terre , 
ladame. 

. R O X A N E. 

Et nous , Seigneur , nous Içaurons Ibutenit 
.es éclats dangereux que l’on peut prévenir, 

’püs pouvez cependant alTurer Ptolomée, 

>ue nous ne craignons point ni lui , pi Ton Armée, 

i Perdiçatu 

srtons I Seigneur, 

» 

★ ★ ★ 

★ ★ ! 

★ 


Ttnu II, Q 
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SCENE V I. 

CASSANDER, LEONATüS. 

CASSA N DE R, 

J E yoi» qu’on nous brave tous deux : 
Roxan« nous infulte 8c méprife mes feux ; 
Perdiccas m’abandonne & s’unit avec elle. 

Je les quitte , Seigneur , 8c prends votre querelle. 
Dans une heure je puis délivrer Statlra ; 

Ou dans ce grand deffein Caffànder périra. 
EEONATUS. 

Quoi, Seigneur, fepeut-il queparvotrealïîftance.,, 
C A S S A N D E R. 

Seigneur , votre intérêt s’unit à ma vengeance. 

J’en ai des moyens fûrs ; mais pour les confulter , 
Sortons , de peurqu’icil on nouspujffe écouter, 

Fin du fremier Acte, 
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ACTE IL 
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SCEN E PREMIERE, 

STATIRA, CLEONE. 


STATIRA. 

TT A fuperbe Roxane eft toujours irritée : 

Léonatus , enfin , rend fon ame agitée. ' 
Quoiqu’elle diffimule & flate Perdiccas, 

Ses yeux ont prononcé l’Arrêt de mon trépas : 

Oui , Cléone, c’eftià ce que j’en dois attendre ; 
Fille de Darius , Sc veuve d’Alexandre , 

Ces grands noms fi fameux, fi craints dans l’tJnivers, 
Ne fervent aujourd’hui qu’à me charger de fers ; 
Ces grands noms aujourd’hui font ma peine ôc moK 
crime : 

Et de la Politique innocente ViéHmé, 

En bute à cent périls , je me vois tour à tour 
Et l’objet de la haine , & l’objet de l’amour. 
CLEONE. 

Lorlque Léonatus ell venu de l’Armée, 

Madame , l’on a vû que Roxane alarmée , 

Unie à Perdiccas , a Içû toutrefufer 
Ce que Eéonatus ell veau propolwt. 

Mais d*où vient que Roziuie à vos jours fi fatale ..« 

Cij 
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î8 S T A T I R A ; 

^ s T A T I R A. 

Pourquoi t’en étonner ? Roxane eft ma Rivale j 
Sarage , fes chagrins , fes fureurs , fes refus , 

Tout me dit que Roxane aime Léonatus. 

Mais écoute , Cléone : il eft temps de t’ apprendra 
Le fecret & famour des veuves d’Alexandre. 

Mes feux , mes triftes feux , ne font point criminels , 
Quand j’adore après lui le plus grand des mortels j 
Car fi de TUnivers il n’eût été le Maître , 

1 P feul Léonatus étoit digne de l’être. 

Apprends donc mon amour, ma crainte, mes ennuùj 
Et l’état pitoyable où mes jours font réduits. 

Hélas ! te fouvient-il de ce jour mémorable: 

Qui fît de Darius le deftin déplorable > 

Quand le monde ébranlé par ce premier revers 
Commença de trembler nous voyant dans les fers ^ 
Que dans le Champ d’Iflùs Alexandre eut la gloire 
D’honorer de nos fers fa première viéloire , 

Nous attendions en pleurs le deftin des Vaincus , 
Lorfqu on nous annonça la mort de Darius : 

De cent cris douloureux nos tentes retentirent , 

Les vaincus, les vainqueurs , comme nous en gém^ 
rent , 

Mamere éyanouïe , avecSyfigambis, 

Nous faifojt redoubler nos fanglots & nos cris : < 

Nous étions à leurs pieds dans ces triftes alaripcs , 
Et pour les fecourir iious n’avions que nos larmes, 
Alexandre ; touché que pat faux rapport 



TRAGÉDIE.'! 

'Jous étions alarmés pour cette feinté morf 
('^oulùt fécher les pleurs qu’il nous faifoit répandre; 
.éonatus entra de la part d’Alexandre ; 

!t ce Prince attendri de nos vives douleurs 
)’un feul niot arrêta la fource de hos pleurs, 
jel ! avec quelle grâce il aborda tna mere 
orlqu’il nous détrompa de la mort de mon pere ! 
•ué fon air étoit libre & rempli de grandeur ! 
c qu’irme parut propre à confoler un cœur ! 

‘ ne fçai fi déjà pour mon pere attendrie , 
DrfqueLéonatusm’afTuroit defa vie , ' 

on coeur fans y penfer, par un Julie retour, - • 
c fervir l’amitié de palTage à l’ahiour ; 
ifin dans cet inftant je ne pus me défendre 
e fentir pour ce Prince un mouvement trop ten- 
dre ] 

foit que le deltin ou l’amour le voulût , ' 

me vit , je lui plus , je le vis , il me plut; 

C L E O N E. 

lis , Madame , depuis , malgré ce cœur fi tendre , 

onatus vous vit l’époufe d’Alexandre ; 

cet illuilre nom qui vous couvre d’éclat .... 

S T A T I R A. 
allut obéir en vidime d’Etat, 
jnatus rempli d’une douleur extrême , 
lelperé , tremblant , vint m’annoncer lui-même 
'Alexandre dans peu me devoir époufer , 

VJ A 1 avoir chargé de me le propofer. 

C iij ■ 
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JS s T A T I R A, 

Juge de fa douleur , Cléone , & de la mienne : 

Ma flamme étoit déjà preCjue égale à la fienne j 
Et dans ce dur moment , je ne puis le celer , 

Je voulus lui répondre , & ne fçus lui parler ; 

Mais tous deux de concert , dans ces vives alarmes * 
Nous laiflfâmes parler nos foupirs Sx. nos larmes. 

Je voyois à regret ce Prince , mon Amant , 
Lui-même à ma grandeur s’immoler tendrement. 
Alexandre vainqueur, quoi qu’il fît pour me plaire 
N e m’en parut pas moins le vainqueur de mon pere , 
RaviiTeur de nos biens , maître de nos Etats ^ 
J’admirai ce Héros , mais je ne l’aimai pas. 

Il fallut obéir cependant ; & mon ame 

Par un trifte devoir fçut combattre ma flamme , 

Et de Léonatusefl&çant tous les traits, * 

Lui dire en foupirant un adieu pour jamais. 

Depuis, grâces aux Dieux, 'mon cœur pour lui mom$ 
tendre , 

A foutenu le nom d’époufe d’Alexandre. 

Une vertu févere , un auftere devoir , 

M’ont cent fois arrachée au plaiflr de le voir: 

Loin de lui je tâchois d’étoufFer ma tendrelTe ;; 

Je l’eVitois hélas ! & le trouvois fans ceffè. 

Le Roi, qui lui donnoit comme à fon Favori , 

Le rang d’Epheftion qu’il avoit tant chéri , 

Vit que Léonatus me faifoit de la peine , 

Et me crut pour ce Prince une fecrette haine ; 

Et fouvent malgré lui l’amenant devant moi 
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T.^AGEDIE. '51 

W’artadioit des foupirs qu’il voloit ^ ma foi. 

Souvent il me prioit dans fa tendrefle extrême 
D’aimer Léonatus comme il Taimoit lui-même. 

Moi , qui dans cet inftant eus voulu le haïr , 

Gléone, je tfwnblois de lui trop obéir; 

Et ce Prince confus des bontés de fon Maître , 
M’évitoit aulG-tôt qü’il mè ^^oyoit paroître. 
CLEO N E. 

Mais , Madame , à préfentqù’Alexandre n’eftpius , 
^ous pouvez fans fcrupule aimer Léonatus. 

Jn Prince defon'fanç peut après lui prétendre . . . 

S T A T I R A. 

fe puis , iàns ofFenfer lés mânes kT A lexandre , 
lanimer aujourd’hui dans mon cœur abattu 
Jn amour immolé long-temps à ma vertu ; 
4a«4U(xan,e a trouvé Léonatus aimable , 

!t ma flamme à fes yeuxme va rendre coupable, 
'léone , elle peut tout , les Macédoniens 
’rennent fes intérêts , ôc négligent les miens, 
e feul Léonatus , qui veut brifer ma chaîne , 
.edouble de Rbxane & l’amour de la haine , 
t la force à la main , pour me tirer des fers , 
eut contre Perdiccas armer tout TUnivers. 
e tremble qu’il n’expofe une fi chere tête 
cent périls affreux où fa valeur s’apprête; 
t que pour me venger , ou pour me conquérir , 

e Héros ne fe mette en danger de périr. 

G iiij 
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S T A T I R A ; 

C L E O N E. 


Madame , Caflànder vient à nous; 

S T A T I R A. 


Que veut-il > 


T 


Ah ! Cléone y 
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SCENE IL 

CASSANDER. PEUCESTAS, 
' S T A T I R A, 

CASSANDER. 

J E le vois , mon abord vous étonne ; 
Mais Je viens vous apprendre un projecimportant. 

S T; A T I R A. 

Quoi donc ? 

CASS-ANDER. 

^ Léonatus , Madame vous attend. 

Un femblable intérêt nous unit l’un & l’autre ; 

Il m’a dit fon fecret , & je connoîs le vôtre. 

Il vous faut aujourd’hui rendre la liberté , 

Et vous faire fçavoir ce que j’ai concerté. 

S T A T I R A. 

Avec Léonatus qu’allez -vous entreprendre , 
Seigneur ? 








CASSANDER. 

Dans Babylone il doit bien-tôt fe rendre. 
J’appuierai fes defleins, & malgré Perdiccas 
Dont j’ai depuis long-temps gagné tous les Soldats^ 
Qui fuivant autrefois Antipatermonpere , 

Tous dévoués à moi j m’ont promis de tout faire , 
Je ferai relever la Garde ; & dans ce temps 
Arbate , qui commande à tous les Habitans , 

Doit à Léonatus faire ouvrir une Porte , 

/ous conduire en fecret , & vous fervir d’Efcorte. • 
l''otre Garde eft à moi ; mais il faut amufer 
loxane & Perdiccas , & contre eux tout ofer* 

Pour mieux les éblouir , je connois l’art de feindre > 
fe les flate tous deux , & je fçai me contraindre ; 
vlais ilspouront connoître avant la ün du jour, 
dadame , que je fers ma haine & votre amour. 

S T A T I R A. 

Je vous étonnez pas , Seigneur , de ma furpriie ! 
;aflTander ell l’auteur d’une telle entreprife , 

Jn Amant de Roxane ! 

C A S S A N D E R. 

« 

Un Amant outragé] 

ui , Madame , un Amant qui veut être vengé. 

;s mépris ( devant vous j’avouerai ma foiblelTe ) 
oin d’éteindre mes feux , augSientent ma tendrelïc. 
en foupire de rage , & vois Léonatus 
e dérober un cœur l’objet de fes refus : 

: nous n’ignorons pas qu’en ce défordrc extrême 
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34 S T A T r R A , 

H'voiis aime j fl là hait , elle me hait , je raime. 

Ainfi pour me venger , 8c pour mieux l’obtenir ,• 

^vec Léonatus je fçaurai vous unir. 

Peut-être que Roxane, en perdant l’efpe'rance. 
Couronnera mes feux 8c ma perfévérance: 

Et pour vous engager parde fi forts liens , 

J’unis vos intérêts , Madame , avec les miens. 

S T A T 1 R A. 

Je refpire , Seigneur , 8c commence à comprendre’ i 
Qu’un homme tel que vous poura tout entreprendre. 
Vous aimez , il fufüt , 8c vous avez promis .... 

Mais , Seigneur , contre vous quel nombre d’Enne-- 
mis! 

Léonatus peut-il féconder votre attente ? 

Perdiccas ell jaloux, 8c Roxane elb Amante. 

Que de périls , grands Dieux ! 

C A S S A N D E R. 

Quoi , Madame ? 

S T A T I R A. 

Seigneur,. 

Ce grand projet me trouble 8c me glace le cœur.* 
Quand je trace à mesyeux une fidelle image 
De mille affreux périls où ce pasvous engage , 

Je foupire , je tremble , 8t n’y puis confentir ; 

Je ne fçai quels malheurs mon cœur fçait preffentift- 
Dieux ! fi Léonatus dans fa funefte envie 
Payoit ma liberté de fon fang , de fà vie , 

Qu’il vînt tomber lànglant à mes pieds .....J’en 
frémis.. 
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TRAGEDIE. 55 

lÆ ne veux point , Seigneur , être libre à ce prix. 
CASSANDER. 

Madame , au nom des Dieux , foyez moins alarmée î 
Vous verrez au jourd’hui le CampdePtolomée. 
Laillez-moi tout conduire : allez en ce moment , 
En attendant Arbate, en votre appartement. 

- Là , Madame , dans peu vous le verrez paroître. 

Un plus long entretien feroit fufpeâ: peut-être ^ 

Si Roxane en ces lieux me trouvoit avec vous . 

Sa jaiouüe . . . , 

. 5 T A T I R A. 

Hé bien , évitons fon courroux ;; 
Mais fongezbien. Seigneur , quoique l’on éncxta^ 
prenne , 

A fauver une vie où- j’attache la mienne.. 

C’ell vous en dire trop. Adieu. 


SCENE U L 

CASSANDER, PEUCESTAS, 

P E U C E s T A s. 

O Eonatus^ 

Alarme Statka , rend fes defirs confus; 

Mais, Seigneur, vous devez bien -tôt brilêr Ik 
chaîne. 
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^6 STAT IR Ai 

C A S-^S A N D E R. 

Mon intérêt eft joint à celui de la Reine, 

Voi dohc ma politique , & connois mes delTeinS > 
Peuceftas : je la fers , cependant je la plains ; 

Une telle entreprife aux yeux de fa Rivale 
Peut enfin être heureufe , ou devenir fatale ; 

Mais quelle réuffifle , ou non , je me promets , 

D’en avoir pouf mes feux l'infaillible fuccès. 
Léonatus , qui craint les ennuis d’un long Siège , 
Voulant les prévenir, court de lui-même au piège. 
11 le veut , je le fèrs: Si le fuccès heiq^eux 
Lui donne fa PrincefTe , il couronne mes feux : ' 

S’il périt , mon Rival deviendra ma vi(fUme i 
Et fa propre valeur va m’épargner un crime. 

Je hais Léonatus : il me fait de l’horreur* 

Tu vois que de Roxane il m’enleve le coeur ; 

Et quoiqu’enfin le fien pour Statira foupire , 

De l’amour de Roxane il ne faut pas l’inftruire: 
il l’ignore ; & je veux qu’il l'ignore toujours , 

Ou qu’il n’en foit inftruit qu’aux dépens de fes jours . 
Mais Roxane , qui craint le pouvoir de mon pere , 
Qui fait qu’Antipater peut fervir ma colere , 

Que fon Armée avance , a connu que tantôt 
Son efprit irrité m’avoit parlé trop haut. 

Dieux J fl fon cœur pouvoir .... La voifî , la cruelle ; 
Cours prendre garde à tout , 6c me laiii’e avec elle. 


■- - : J 
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S C EN E IV. 

■RGXANE, CASSANDER. 

R O X A N E. 

J E vous cherchois , Seigneur : vous en êtes furpris • 
Mais nous devons quitter l’aigreur & 1« mépris ; 
Nos elprits inquiets en avoient l'un & l’autre ; 

Mon cœur en étoit plein au(E bien que le vôtre. 
Dans un péril preflànt nous devons les bannir j 
Et de grands intérêts nous doivent réunir. 

Je rends à vos vertus un tribut légitime : 

Voyons, fi vous voulez mériter mon eftime,. 

CASSANDER. 

Je ferai tout. Madame ; & pour la mériter, 

Que faut-il .... 

R O X A N E, 

Un deflein qu’il faut exécuter,. 

Le fier Léonatus nous brave , nous menace j 
jEt déJaPtoloméeaifiége cette Place : 

11 approche ; on l’a vû du haut de nos Remparts 
Faire'contre hps murs marcher fes Etendarts. 

Nous pourions d’un feul coup prévenir la tempête J 
|l ne faudroit , Seigneur , abattre qu’une t$te, 
f unir Léonatus de & témérité , < t . . . 'i 


/ 
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5 T A T I R A , 

CASSANDER. 

Contre lui votre cœur feroit-il irrité , 

Madame > & pouriez-vous ra’aflurer d’une haine. 

R O X A N E, 

De ma haine. Seigneur! Dieux! elle eft trop cer- 
taine : 

Roxane contre lui n’en a point à demi : 

Je hais Léonatus en mortel Ennemi ; 

Lui qui prétend nous faire une fanglante guerre , 
Qui contre nous fouleve & le Ciel & la Terre ; 
Léonatus , enfin , que je veux déformais .... 
Pourquoi me demander , Seigneur . fi je le hais ! 

C A S S A N D E R. 

Hé bien , à vous fervîr ma main eft toute prête ; 
Mais , Madame , ofez vous me demander la tête * 
ROXANE, 

De qui > 

CASSANDER. 

D’un Ennemi qui vous eA odieux > 
Qui vient. .. . 

ROXANE. 

Ce n’ eft pas là , Seigneur, ce qugjevetix ; 
Mms j e veux l'attaquer par un autre lui-même , 

Et ne veux le punir que dans l'objet qu’il aime, 

H nous faut éblouir & tromper Perdiccas. 
Immolons en fecret les funeftes appas 
. Pour-qui Léonatus,,./ 
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T R A G E D I E. 

CASSANDER. 

Je vous entends, Madame: 
Tous voulez que je prête un crime à votre flamme. 
Et que mon propre bras à mon amour fatal , 

Perde vorre Rivale, & ferve mon Rival. i 
Bien loin de le haïr , fon amour vous outrage , 

Et vous en foupir^z de douleur & de rage. 

Faites mieux. Puniflèz qui vous ofe outrager , ' 

Et d onnez a mon bras le foin de vous venger. 

Vous l’aimez; & l’Ingrat peut - ü en aimer d’au- 
tres > 

Peut-on être toudiié d’autres yeux que des vôtres ? 
Madame , fi ce Ptince adoroit vos attraits , 

Tout mon Rival qu’il eft , je lui pardonnerois ; 
Mais pour lui pardonner vous n’avez .point d’excule. 
Je lui veux arracher ce cœur qu’il vous refùfe j 
Et pour voir aujourd’hui fes crimes expiés. 

Vous l’apporter langlant , 8c le mettre à vos pied*. 
R O X A N E. 

Je •e- veux point > Seigneur , de pareilles viélimes ; 
Un foupir feul pouroic expier tous fes crimes. 

Vous m’aimez ; je vous plains ; je ne puis rien de 
plus. 

. ^ fMTU 

Ah IjMeux î que Caflànderjî’eft-il Léonatus , 

Ou que Léonatus , changeant de cœur 8c d’ame,- 
N’a-t-il de Caflàoder les tranljmrts 8t la flamme ^ 
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S C E N E V. 

HESIONE. ROXANE. 
CASSANDER. 

HESIONE. 

Adame , Statira n’eft plus dans le Palais : 

4 On vient de l’enlever par des ordres fecrets. 
Plufieurs Gardes gagnés ont fait cette furprife ; 
Mais on ne conqoît point l’Auteur de l’entreprlfe. 

R O X A N E, 

H périra , le Traître. Allons , fortons , Seigneur : 
J£mj)êçhons .... 

CASSANDER. 

Demeurez : j’en punirai l’Autçur ; 
Mais peut-être qu’aulfi par de faulTes alarmes .... 
HESIONE. 

J^on , Seigneur , Perdiccas a déjà pris les armes , 

Pt par un grand combat près de la Porte .... 

R O X A N E. , 

Hàas! 

Seigneur , allez , courez foutenir Perdiccas : 

Prene? ma Garde encor , & joignez-y la vôtre ; 
Partez .... 

, CASSANDER. 

Votre intérêt n’eft que trop joint au nôtre, 

p,e|Jofçz, 
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TRAGEDIE. 41 

epofez-vous fur moi , Madame , Sc demeurez : 

’y cours. 

R O X A N E. 

Rendez le calme à mes fens égalés. 

Sur tout , fi vous m’aimez, Seigneur , quoiqu’il 
arrive , 

S’il fe peut , en ces lieux ramenez' ma Captive. 


SCENE VI. 

ROXANE. HESI O.N E. 


• ROXANE. 

"ï" Eonatus fans doute a formé ce deflèin : 

J— ^ Ce grand coup , Hefione , dl parti defstmain* 
Ils s’aiment : avec elle il eft d’intelligence ; 

Et tantôt fa fierté marquoit fon aflurance. 

Ciel ! avec quelle audàce il nous a demandé . 

Ce que déjà lui-même il s'étoit accordé ! 

Et ce Prince , content & fier de fa tendrefle , 
Parloir en Amant fur du cœur de fa Maîtrefle. 

Mon amour en partant cent fois m’a fçû tenter. 
Contre le droit des Gens ,.de le faire arrêter • 
Mais il m’a prévenue , & fon ardeur fatale 
Avec tout mon efpoir ra’enleve ma Rivale. 
Cependant on combat , Hefione ; & je crains. . . . 
Peut-être qu’avec lui Pcrdiccas eft aux mains. 


Timt i I, 


D 
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Peut-être que . . . . Sortons , car je n’ofe me dire,.,.- 
H E S I O N E. 

Madame , Perdiccas va de tout vous inilruire : 

Le voici. 


S C E N E. Y I L 

P ERDICC AS , R O X A N. E„ 
H E S I O. N E. 

. P E RDI CCAS. 

S Çavez-vousque jè viens d’arrêter^ 

Un cruel attentat prêt à s’exécuter. ; 

J’ai repris.Statira , Madame. 

R O X A N E. 

Quelle joie ! ■' 

Quoi 3 vous avez repris une fi belle proie ? 

PERDICCAS. 

Gui , Madame ; & la Reine écoir prête à fortin., 
Lorfqu’un Garde fidelle ell venu m’avertir : 

Aufli-tôt j’ai couru , fuîvi de quelque Efcorte , . 
Quand Tinfidelle Arbate a fait ouvrir la Porte. 

Là pliifieurs Gens armés , appuyant fes defièins., . 
Ont avancé vers nous 3 £c font venus aux mains«. 
Mon amour a, rendu ma fureur occupée. 

Atbàte elfe Je premier tombé.fous mon Epée , 
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Kiais certain Inconnu, qui le Cafque abaiÛe , 

A travers mille Dards vers moi s’efl élancé , 

Glaçant tous' nos Soldats de fes cris redoutables , 
S’eil fait jour' parmi nous par des coups effroyables. 
La Porte fe referme ; alors de toutes parts 
On tourne contre lui les Piques & les Dards : 

Les fiens enveloppés de tous côtés fuccombent ; 
Mais lui feul foutient tout quand tous les autre^ 
tombent : 

Auflî-tôt j’ai couru reprendre Statira , 

Qui toute en pleurs .... 

R O X A N E. 

Mms Dieux ! l’Inconnu périra y 

“ Seigneur ? 

. P E R D I C C A S. 

Non , non , Madame , & j’ai dit qu’on l’énunene- ■ 
De cette trahlfon il recevra la peine : 

J’en veux fçavoir l’Auteur , j’en veux être éclairci : 
Sur tout j’ai commandé qu’on l’amenâf ici. 

Vous l’allez voir , à moins qu’un coup trop légitime y > 
N’ait déjà fait payer la peine de fon crime, 

11 étoit tout couvert de fang. 

R O X A N E. 

Ciel î que d'effroi ! ■ 

Je tremblé , jèfriflbnne , & je nelçai pourquoi. ■ 
Mais , Héfione , hélàs ! d’où vient que j’en foupire ? ? 
Il eft couvert de fang , & peut-être il expire. 

11 n’ èn -faut plus d-outer ; ah } regrets fup e rflus .! •' 

Dijj 
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Seigneur, vous-avez fait périr Léonatus. . 

PERDICCAS. 

Seroit-ce lui ., Madame ? 

R O X A N E. 

, Oui i Seigneur , c’efl; lui- même* 
Statira , fon amour , cette valeur fuprême , 

Tout me dit que c’eft lui qu’on a fçû trop punir. 
Enfin cet Inconnu tarde trop à venir. 

II faut , pour diifiper mes mortelles alarmes , 
Chercher cet Ennemi qui me coûte des larmes. ^ 

Elle fort, 

PERDICCAS. 

Ah ! Dieux , d’un tel deflein je demeure furpris. 
Seroit-ce mon Rival enfin , qui feroit pris ? 

Suivons Roxane : allons pénétrer ce miftere , 

Et voir ce que le fort ou l’amour ont pû faire. 


Fin du fécond AHe, 



TRAGEDIE. 


45 


. A C T E I I L 

■ ■■■ ' ' ' ■ ■■ ■ 'O' — ■ ' 

\ 

SCENE PREMIERE. 

STATIRA» CLEONE. 

s T A T I R A. 

Leone, en cet inilant , quel efpoir m’eft 
permis ? * O 

Léonatus eft feul contre mille Ennemis : 

PrelTé de tous côtés , à mille traits en bute , 

Quel fecours , ou quel Dieu peut retarder fa chûte ? 
Caflànder l’a trahi fans doute ; & Perdiccas 
M’enferme en ce Palais , & vole à fon trépas. 

Son bras ôc fa valeur l’ont trop fait reconnoître : * 

On l’attaque , on le prelïè ; il fuccombe peut-être* . 
Quelle horreur fe répand dans mes fens éperdus ! 

Mon Amant eil Captif , ou peut-être il n’eft plus. 

Son défefpoir marquoit fa trop funelle envie : 

Il ne combattoit plus pour dcfendre fa vie ; 

Et fi-tôt qu’il a vû Perdiccas m’enlever , 

Il a voulu la perdre , & non pas la faiiver, 

Dieux ! le nombre l’accable , & ç’en ell fait fanj, . ' 
doute. 
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Voilà ce qu’aujourd’huifa tehdrelTe lui coûre.- 
Cléone , chaque inftant redouble mon effroi : 

Les traies qui vont à lui femblenc tomber fur moii- 
C’ell moi qui l’ai perdu , malheureufe Princeffe! 
Pourquoi Leonatus eut-il tant detendrefle > 

Sans mes coupables yeux il n’eût rien entrepris. 
Faut-il qu’il en reçoive un fi funefte prix ? 

Que fon arae ait été pour moi trop enflamme'e ? 
Ih«n’auroit point péri , s’il m’avoic moins aimée. 

C L E O N E. 

Non, Madame, lés Dieux prendront foin de fes jours,- • 
, J’ai vû de loin voler Roxane à fon fecours. 

Son cœur [n’en douftz point] dans ce péril extrême. 
L’entraîne & la conduit pour fauver ce qu’elle aime-- 
Elle fçaura calmer la fureur des Soldats , 

Et dérober fa vie au fer de Perdfccas : 

Oui , Madame ; efpérez .... 

S T A TIRA. 

Efpérance fatale î ' 

Quoi , mon Amant dèvroifla vie à ma Rivale ? 

Ciel ! en me raffurant , tu redoubles ma peur , 

Et pour me confoler , tu me perces le cœur. 

Cruelle , voi mon ame également atteinte , 

Frémir de l’efpérance autant que de la crainte': 
L’une & l’autre m’accable 5 & me fait foupirer; 
Hélas ! que dois-je craindre , ou que dois-je efpérer 
Mais je vois Perdiccas , & je crains de l’entendre. • 
ILvienc à,nous— 
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T R A GE D TE. 


SCENE I I. 

PE RDI CCAS, STAT'IRA, 
C 1. E O N. E. 

s T A T I R A. 

S Eigneur , que venez-vous m’apprendre î 
Avez^vous aflbuvivotreinjufte fureur ? 
Avez-vousimmolé, grands Dieux ! naon Défenfeur» 
Ce Héros qui pour moi . . . ' 

P E R D I C e A Sj 

Vous le pleuriez. Madame-; 

II eft vivant. Je vois leplaifîrde votre ame 
Et que vous aiTurant de Tes jours , je prévois 
Que vous m’écouterez pour la première fois». 

Gui , dans l’heureux inftant que j e vous ai reprift ', . 
Et qu’il alloit payer fa coupable entreprife, 

Que tout couvert du fang, de qui l’environnoit , 

J’ai connu mon Rival aux grands coups qu’il donnoit, . 
Madame , je lui doisrendrece témoignage ; 

Tout mon Rival qu’il elE, j’âdmirois fon courage; ; 
Et prêt à le combattre, hélas ! j.’étois jaloux 
Que tout autre que moi voulût mourir pour vous*- 
Mais Roxane en ces lieux par l’amour amenée , . 

A' fuivi le pochant. dont elle eflentfidaée ;; 
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Et malgré mille traits s’étant mife entre nous , 

A dérobé fa vie àmonjulle courroux. 

Cependant pour fes jours ne foyez plus en peine : 
Ils font en fûreté dans les mains de là Reine. 

Vous frémilfez , Madame , 8 c votre joie enfin 
Se diflape 8 c fe change ert un fornbre chagrin. 

S T A T I R A. 

Dans les mains de Roxane il a voulu fe rendre , 
Lui J qui de mille bras avoit pd fe défendre ' 
Roxane feule , ah Dieux ! l’a donc fçû défarmer > 
PERDICCAS. V 
Par fon amour peut-être il s’eli: lailfe charmer ; 

Et voyant par mes foins fon attente trompée , 
Dans les mains de Roxane il a mis fon Epée , 

Qui brifée à demi 3 marque de fa valeur .... 

S T A T 1 R A. 

Il s’en devoir plonger les relies dans le cœur > 
Plutôt q[ue de la rendre a Roxane. 

PERCICCAS. 

•à 

* Madame J 

Ce Prince doit la vie à l’ardeur de fa flamme : 

Sans l’amour de Roxane il alloit fuccomber : 

Et fous ce bras peut-être on l’auroit vu tomber. 
Mais il faut qu’il réponde à notre jufte envie ; 

Qu’il lui donne fon cœur pour le prix de fa vie. 

Ah Dieux ! vous pâJillez , Madame , à ce difeours, 

S T A T I R A. 

Eft-ce à vous à régler fa fortune 8 c fes jours ? 

, ‘ ' Quoi , 
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Quoi, le fang d' Alexandre eft-il donc votre Efclave» 
Vous nous parlez en Maître , & votre orgueil nous 
brave. 

Et depuis quand , Seigneur, êtes vous notre Roi > 
Vous n’avez aucun droit ni fur lui , ni fur moi ; 

Sur fes jours cependant vous parlez d’entreprendre ; 
Vous ofez retenir la veuve d’Alexandre. 

Pour me donner les fers de ceux qu’il a vaincus 
C’eft alfez que je fois fille de Darius ; 

Et bien que je doive être indépendance & Reine , 
Le fang de Darius étoic né pour la chaîne ; 

Je le vois, 

P E R D I C C A S. 

Non^ Madame , il eft né pour régner. 

Le Trône de la Perfe eft-il à dédaigner ? 

Je vous 1 offre .... Mais Dieux ! je vois qu’on me 
méprife ; 

Que de Léonatus votre ame eft trop éprife. 

Il n’en faut plus douter , mon Rival eft heureux ; 

J’ai gémi trop long-temps , & j’ai trop fait de voeux, 
J e connois votre amour par votre jaJoufie , 

Madame ; cet amour lui peut coûter la vie. 

Il eft entre nos mains , ce Rival fortuné ; 

Voyez à quels malheurs il fera deftiné. 

Il y va d’un Empire , il y va de vous-même. 

Je fuis le malheureux : on me méprise, on l’aime • 
Mais fi vous dédaignez mes foupirs & ma foi , 

Je puis enfevelirmoH Rival avec moi. 

■ T»r»f II, ' P 
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Ah! Je vois que pour lui votre ame ell alarme'e ; 
Et la mienne eft de rage & d’amour enflammée- 
Roxane va venir ; mais fans vous étoiiner , 

Pour lui , fuivez l'avis quelle doit vous donner. 
11 faut que votre cœur déformais l’abandonne , 
Et furtout que dans peu Roxane le couronne. 

G’ ell vous en dire allez. Adieu , Madame. 


SCENE III. 

STATIRA. CLEONE. 

S T A T I R A.'. 

H Elas! 

Qu’entends-je ? que dit- il ? quel affreux embarras ! 
Pour ce Prince, Cléone, à peine je refpire , 

Que l’on m’apprend qu il faut .... Ah ! mon coeur 
en foupire ; 

Et Perdiccas [ d’horreur je m’en fens frilTonner] 

Ne lui laifle le Jour que pour m’abandonner. 

Vois donc à quels malheurs le Dellin me condamne. 
Verrai— je mon Amant couronne par Roxane ? 
Verrai^je Perdiccas l’immoler .... Que d’effroi ! • 
Mais s’U vit pour Roxane , eft-il pas mort pour moi. 
CLEONE. 

Ne craignez rien. Madame, il vouslêrafidelle,, 
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T R À G E D I Ê. 

'Ce Prince , qui pour vous .... 

S T A T I R A. 

Hélas ! Roxane eft belle ; 
Lconatus a vu pour lui ce qu’elle a fait. 

Dieux ! ne l’a-t-elle pas dcfarmé tout à fait > 

- Peut-être qu’éblouï de l’éclat de fes charmes , 

Ce n’eft qu’à fa beauté qu’il a rendu les armes : 
Peut-être que touché de fon empreffement , 

Il oublie à fes pieds qu’il étoit mon Amant. 

Elle eft belle , elle l’aime ; ab que de jaloufie ! 

Des mains de Perdiccas elle a fauvé fa vie : 

Il peut être attendri d’un amour fi preflant ; 
Cléone , fi fon' cœur étoit reconnoiflknt ? 

Ciel ! de quel fouvenir mon ame eft combattue î 
Ma Rivale le fauve , & c’eft moi qui le tue : 

C’eft moi qui l’ai conduit dans cet inftant fatal , 
Dans les bras d’un Amante , ôc dans ceux d’un Rival, 
Mais Roxane paroit ; que j’en fiiis allarmée ! 

Elle a l’air trop content pour n’être pas aimée. 




E j] 
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S C E N E I V. 

ROXANE, HESIONE, 
S T A T I R-A , C L E O N E. 

ROXANE. 

V Oiis me devez ici quelque, remerciment , 
Madame ; j’ai fauvé le jour à votre Amant, 
Vous voyez de quel air pour vous je m’intérefle : 
Mais , Madame , d’où vient cette fombre trillefle? 
Etoit-ce pour vos yeux un fpedacle plus doux. 

De voir Léonatus prêt à mourir pour vous > 

Il eût mieux par fa mort fignalé fa tendrelTe ; 

Mais c’eft poufler trop loin votre déliçateffè. 

Je vous viens d’épargner de fenfibles regrets. 

Nous avons un Otage aflùré de la Paix ; 

Pour peu qu'à mes delfeins fa prudence réponde , 
Nous allons difpofer de l’Empire du Monde. 

S T A T I R A. 

Madame , je prends part à ce rare bonheur ; 

Mais avez-vous déjà difpofé de fon cœur. 

Vous êtes généreufe , il elt vrai , je l’avoue. 

Ce que vous avez fait mérite qu’on vous loue. 

Il vous doit tout enfin .... Mais , Madame , entr<^ 
nous , 

Vpus l’avez confervé moins pour moi que pour vous. 
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T ïl A G E D I E. 5^ 

R O X A N E. 

j’ai fait ce que j’ai dû : mais à parler fans feindre , 

Madame , pour fes jours un Rival efl à craindre : 

Un Rival iniprifé , jaioux , & furieux. 

Peut le faire expirer malgré nous à nos yeux : 

Je l’ai vû , fa fureur m’a paru fans égale. 

Et pour moi , fi j’aimois , que j’euire une Rivale , 

Mon ptaifir le plus doux , je ne puis le celer , 

Ce feroit à mes yeux de la faire immoler. 

J’entre dans fes tranfports , & connois fa tendreflTe. 

C’eft pour Léonatusque ma crainte vous preflè. 

Perdiccas ell puilfant , Madanie ; & vos refus 
Vont faire malgré nous périr Léonatus. 

Je ne répons de rien dans fa fureur extrême. 

' S T A T I R A* 

Moi , je répons de tout , puifque Roxane l’aime. 

Il ell entre vos mains , Madaifle ; c’elt alTez ; 

U ell en fureté plus que vous ne penlez. 

ROXANE. 

Non , ce n’ell pas alTez pour alïùrer la vie : 

Il faut qu’à Perdiccas Sratira foit unie. 

S T A T I R A. 

Moi , Madame ? ^ ‘ 

ROXANE. i 

Oui , vous. C’ell l’unique moyeh 
De retenir fon bras aufll-bien que le mien. 

Sans balancer , Madame, illàut qu’il vous époufe. 

Perdiccas ell jaloux , & Roxane ell jaloufe ; 

E iij 
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Mais ce n’eft pas affèz : je viens vous avertir 
Qu’aux yeux de votre Amant il y faut confentir. 
J'attends Léonatus ; & c’eft en ma préfence . 

Qu’il vous faut accepter une telle alliance ; 

Qu’il faut le recevoir avec un air glacé ; 

Qu’avec lui le préfent démente le palTé. 

De concert avec moi Perdiccas fçait l’inllruire , 
Que votre cœur confent à l’Hymen qu’il defire, 

H va venir fans doute , inquiet , alarmé ; 

Mais il faut que par vous cet Hymen confirmé < . , « 

S T A T I R A. 

Quoi ? je pourois pour lui ... . 

R Ô X A N E. 

Du moins il faut le feindre. 
Pour lui , pour vous , poux moi , vous avez tout à 
craindre. 

V ous m’entendez : fongez qu’en ce fatal moment 
Vous allez décider du fort de votre Amant : 

Vous avez dans vos mains votre vie 8c la fienhe ^ 
Celle de Perdiccas aufïi-bien que la mienne ; 

Et fi nous n’avons pas ce que nous chérifibns , 

Nous polirons perdre au moins ce que nous haïflTons,. 
* Songez par des froideurs à préparer fon ame , 

A changer comme vous 8c d’objet 8c de flamme , 
Ou tremblez .... 

S T A T I R A. 

Hé , mon cœur pouroit-il obéir ? 
Mes yeux 5c mes foupirs , tout fçaura me trahir. 
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r . - , 

I - ' T n A G E D I E. 

I , Dois-je faire à mes feux l’indigne violence ?... 

R O X A N E. 

Vos feux de Perdiccas armerorit la vengeance ; ' 

Mais croyez-moi , feignez , il y va de vos jours. 

S T A T I R A. 

Cruelle , faudra-t-il que je feigne toujours ? 

R O X A N E. 

Peut-être que fa mort fçaura moins vous contrain- 
dre ; 

Et Perdiccas .... 

S T A T I R A. 

Hé bien ? Il faut tâcher de feindre. 
Dieux ! il vient ; ah fortons. 

R O X A N E. 

Madame , demeurez , 
Et fongez bien for tout à ce que vous direz. 
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SCENE V. 

LEONATUS, ROXANE, 
ST ATIRA, HES I O N E, 
CLEO NE, GARDES. 

L E O N A T U*S. 

J E ne fuis point , Madame , accable' de ma chute : 
A de plus grands malheurs je^vois mon ame en 
bute. 

Je perds la liberté : c’eft un léger revers ; 

Mais, Madame , on m’apprend de plus , que je vous 
perds. 

Vous me voyez furpris d’une étrange nouvelle : , . 
Elle vient cependant d’une bouche fidelle : 
Perdiccas me l’alTure ; & c’eft lui dont je tiens 
Que l’Hymen doit unir vos feux avec les fiens. 
J’aurai peine à le croire , à moins que votre bouche 
Ne confirme elle-même un Arrêt qui me touche. 
Parlez : qu’en dites vous ?... Vous ne répondez pas, 
Madame .... Julie Ciel! croirai-je Perdiccas ? 

S T A T I R A. 

Sans trop vous expliquer ici ce que je penfe , 

Vous devriez, Seigneur , entendre mon filence. 

LEONATUS. 

Je ne l’entends que trop ce filence odieux : ^ 




.J 
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Mon Rival a charme votre cœur & vos yeux. 

Ah! tantôt , j’en frémis , avec quelfe tendrefle ' 
A-t-il volé Jui-mêine auprès de fa Maîtreflè! 

De quel feu fon vifage étoit-il enflammé ! 

Il combattoit trop bien , pour n’êcre pas aimé.; 

Quoi , Madame , Ces foins , pendant ma longue 
abfence , 

OnMls . . . Garderez-vous ce funefte lilencè , 

Madame ? 

' S T A T I R A. 

Hélas ! 

R O X À N E. 

Seigneur, elle a d’autres defleins 
Il faut quelle aime ailleurs : vous l’aimez ; jo*vou« 
plains. 

LEONATUS. 

Je vous entends , Madame ; 3c la Reine infidelle 
Me facrifîe après ce que j’ai fait pour elle. 

Quand on fe tait , hélas ! c’eft parler à demi. 

Dieux ! elle me préféré un mortel Ennemi. 

A fon cœur Perdiccas malgré moi peut prétendre , 

Moi qui n’eus autrefois pour Rival qu’Alexandre. 

A moi-même pour vous je l’avois préféré ; 

Cependant votre cœur en avoir foupiré : 

Et ces tendres foupirs , où mon efpoir fe fonde , 

Me rendoient plus heureux que le Maître du mondée ' ' 
11 m’en fouvient hélas! mais vous en foupirez. 

Que vois-je , juftes Dieux ! Madame , vous pleurez-» 


I 
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' Pourquoi me cachez-vous ces larmes que j’adore > 
Mais quel ell cemyftere ? & faut-il que j’ignore 
Un fecrcc ?... 

S T A T I R A. 

Non , Seigneur , ne vous y trompez pas t 
lu nom des Dieux , croyez que j’aime Perdiccas, 
LEONATUS. 

Ah ! ç’en eft trop , cruelle , & cet aveufunelle 
Arrache démon cœur tout l’amour qui lui relie. 

Et , Madame , tantôt pourquoi votre fecours 
- Vous fit-il épargner de fi malheureux jours ? 

On ne m’a confervé, ( quelle pitié cruelle ! ) 

Que pour voir aujourd’hui ma PrincefiTe infidelle f 
Et l’on prétend encor par un Hymen fatal 
M’attacher en triomphe au Char de mon Rival. 

Au lieu de m’accabler d’une importune vie 
Rendez-moi cette mort que vous m’avez ravie. 

R O X A N E. 

Le jour que de ma main vous devez accepter , ' 

N e vous fut pas rendu , Seigneur , pour vous l’ôter. 
S T A T I R A. 

Non, fiins doute, la vie a pour vous trop de charmes : 
Vous la devez à qui vous rendîtes les armes. 

LEONATUS. 

Madame , mon amour défefpéré , jaloux. 

Ne m’a rendu Captif que pour l’être avec vous. 
J’avois fait mes efforts pour brifer votre chaîne : 


Digtk ' 1 : , 



•TRAGEDIE. 

Je n’aî pû. J’avois crû qu’une mort plus certaine 
M’affranchiroit du moins des maux que j’ai foufFerts 5 
Mais n’ayant pû mourk , j’ai partagé vos fers ; 

Et trouvois près de vous , perdant toute efpérance , 
L’efclavage, ou la mort, moins cruels que l’abfence-. 
Mais je vous parle en vain , & j’ai beau protefter» 
Ciel ! vous ne voulez pas feulement m’écouter : 
Cependant vous pleurez : oui , Madame , 6c je 
doute .... 

S T A T I R A. 

Croyqj tout, & tremblez que je ne vous écoute* 

L E O N A T U S. 

Hé bien , je croirai tout , puifquevous le voulez j 
Aux feux de Perdiccas les miens font immolés : 

À Roxai/e. 

Vous haiïîèz la Reine. Ah^fi j’ofois , Madame , 
Vous donner à fes yeux & mon cœur & mon arae 5 
Si ce cœur méprifé ne l’étoit pas de vous .... 

S T A T I R A. 

Que faites - vous , Seigneur , dans ce tranfpor* 
jaloux ? 

Et n’entendez-vous pas un langage fi tendre > 
à part. 

Mais que dis- je , grands Dieux !"je me fais trop 
entendre ; 

Duflai-je cependant irriter fon efprit , 

Seigneur , ne croyez rien de tout ce que j’ai dit. 

Elle fort. 
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SCENE VI. 

LEONATUS, RO X ANE. 

LEONATUS. 

/ 

TT\ leux ! que veut-elle dire ? & quelle eft fa con-. 
trainte? 

Ell-ce une vtirité ; Madame , eft-ce une feinte? 

Elle dit devant vous qu’elle aime Perdiccas ; • 

Mais fes pleurs , fes foupirs, ne me le diient pas. 

De grâce , expliquez-moi cet étrange niyflere.' 

' R O X A N E. 

Elle n’a que trop dit ce qu’elle devoit taire ; 

Et lorfque votre cœur a trop fçû l’écouter , 

Ses pleurs & fes foupirs pouront vous en coûter. . 
Mais Seigneur , il eft temps que Roxarie s’explique i 
La fiere Statira détruit ma politique : 

Si rha haine contre elle a pû vous étdnnçr , 

J’aime , j’adore .... un fils que je veux couronner : 
Elle prétend ^ Seigneur , régner dans Babylone : 
Elle eft contre mon fils : ma Rivale a ce Trône : 
Nos defleins font pareils , nos intérêts égaux ; 

Mais le Trône , Seigneur, ne veut point de Rivaux. 
Je ne la puis foufFrir , jela hais , & je tremble ....• 
LEONATUS. 

Ah ! Madame , je vais vous réunir ciafcmble. 
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TRAGEDIE. 6? 

J'y fer li cpnfentir tous nqs CTiefs avec nous. 
Kendez-moi Scatira , Babylone eft à vous. 

R O X A E. 

Vous la rendre , Seigneur i Avant que m’y réfoudrc, 
Dn verra .ce Palais & Babylone en poudre. 
Trahirois-je un Ami qui me prête fon bras ? 

.Ce feroit rne trahir , que trahir Perdiccas ; 

Il aime Statira quand Roxane l’abhorre : 

Elle ne vit qu’autant quç Perdiccas l’adore, 

11 prend mes intérêts : je dois prendre les fiens ; 

Et fans doute ils me font auffi chers que les miens, 
LEON^^TUS. 

Madame , j’avois crû que cedant Babylone, 

Vous borniez vos defirs àl’efpoir de ce Trône ; 
Mais quoi ? de Perdiccasles intérêts trahis 
Vous feront-ils plus cliers que ceux.tle votre fils } 
ROXANE. é 

Seigneur , à ce difeours faut-il que je réponde ? 

Un cœur m’étoit plus cher que l’Empire du inonde ; 
Vous m’entendez .... mais non , vous ne m’enten-» 
dez pas ; 

Vos yeux cherchent l’objet des feujf de Perdiccas ^ 
Egarés & diftraits , il vous feuvient à peine 
Que je fuis devant vous , que je fuis votre Reine, 

Il eft vrai , j’publiois & ma gloire & mon fils ; 

Pour le leul Perdiccas mon cœur les a trahis. 

Mais foutenons le nom de veuve d'Alexandre ; 

A ce grand foüvenir Roxane doit fe fendre ^ 
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•Et pour placer fon fils* au Trône de Cyrus , 

Achevons d'immoler le fang de Darius. 

LEÔNÂTUS. 

Eh! contre Stacira quelle fureur extrême ! 

Vous ne la haïflTez que parce que je l’aime. 

Faifant tomber fur elle un injufte courroux , 

C’ell moins elle que moi qu on veut percer de coup*. , 
Votre haine pour moi fut toujours fans égale .... 

R O X A N E. 

Oui, je te hais, Ingrat, autant que ma Rivale : 

Mais que dis-je , grands Dieux ! en ce fatal moment? 
Quand on hait la Rivak , eft-ce haïr l’Amant > 

Mais , enfin , devant toi Roxane s’eft trahie , 
Perdiccas eft haï : j’aime , & je fuis haïe. 

Je vais voir ton Rival : avant la fin du jour , 

Si nous n’elpérons plus du côté de l’Amour , 

Ayant entre nos mains la vengeance certaine , 

Du moins nous j ouïrons des fureurs de la haine. 
•Gardes , qu’on le remene à fon Appartement. 
LEONAXyS. 

De grâce , hélas ! Madame , arrêtez un moment. 

Elle fuit. Je vois trop fa fatale tendrefie .... 

Ciel ! perds moi fi tu veux ; mais fauve ma Princefle. 

Fii} du Troîjîeme Aâe. 


Digilizec t:, » 



TRAGEDIE. 




ACTE IV 


SCENE PREMIERE. 

PERDICCAS, PEUCESTAS. 

PEUCESTAS. 

U I , Seigneur , Cafïànder m’envoie auprès de 
vous , ' 

Pour apaifer Roxane , & fléchir fon courroux. 

On fçaic qu’Antipater vient avec une Armée , 

Et qu’ils pouroient tous deux fe joindre à Ptolomée ; 

Mais il aime Roxane , 5c fon cœur incertain 

» 

Ne peut contre elle encor former aucun deflein. 
Cependant Stleucus , Eumenes , & mille autres , 
Prenant fes intérêts , peuvent quitter les vôtres. 

PERD I CCA S. • 

Je le fixais , Peuceftas ; & le Ciel en courroux 
Dans le même malheur nous enveloppe tous. 
Alexandre lui-même avôit fçû le prédire ; 

Et s’il n’a pas réglé le deftin de l’Empire, ' 

Ou s’il n’a pas ofé nommer un Succeffeur , 

C’ell qu’il n’en put trouver digne de cet honneur.’ 

1 l’avoic bien prévfi : par des crimes célébrés 
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On lui va préparer d’étranges jeux funèbres, | 

Quand tous nos Chefs , rangés de différens partis , 

Du monde chancelant vont hâter le débris. 

Nous y travaillons tous : en vain tu t’en étonnes. 

Le Ciel ordonne ainfi du deftin des Couronnes. 

PEUCESTAS. 

Les Barbares , Seigneur , pouroient bien profiter 
Des troubles dangereux qui vont vous agiter : 

Ils pouroient afiembler des Troupes effroyables, 

T elles que Darius .... 

E R D I C C A S. 

Ces Troupes innombrables , 

Qui tant & tant de fois portèrent nos liens , 

N’ont jamais étonné les Macédoniens. 

Les Barbares , crois moi , ne peuvent plus nous nuire, 
î^ous feuls pouvons nous vaincre , & pouvons nous 
détruire. 

Mais j’abandonne ici le foin de ma grandeur i 
Statira , je l’avoue , occupe tout moi^cœur ; 

C’eft le feul intérêt où Perdiccas s’applique. 

Un Amant en fureur eil mauvais Politique ; 

Et négligeant la guerre encefuneftejour. 

Je ne fuis occupé que des fo ns de l’amour. 

Mon Rival ell ajmé : ma fatale viéloire 
Ne tourne qu’à ma honte , & ne fert qu’à fa gloire. 
Roxane appuie en vajn iï)es projets & les fiens ; , 

Mais il va décider de fes jours & des miens, 

Roxane , pour fervir fa flamme Ôc ma tendrelTe , 

Voudro/c 
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TRAGEDIE. 6 ^ 

Voudroic fans balancer m’unir à la Princefle ; 

?cje voudrois auflî par un hymen fatal 
Unir en ce moment Roxane à mon Rival. 

Ah ! fans plus nous gêner d’une indigne contrainte , 
Au défaut de l’amour , fervons-nous de la crainte. 
Ils voudront fe fauver l’un & l’autre à leur tour ; 

Et leur amour tremblant peut fervir notre amour. 
Statira doit venir. J’ai fçûlui fa^e entendre 
Que dans peu fon Amant en ce lieu fe doit rendre 
Je confens qu’il la voie , & vais l’y préparer j 
Mais ils ne fe verront que pour fe féparer. 

Je la vois ; elle vient dans une douce attente. 


S C E N E I I. 

STATIRA, CLE ONE, 
# P E R D I G C A S. 

STATIRA. 

A H ! Seigneur , fe peut-il que Roxane confente 
A fouffrir que je voie un Prince malheureux ? 
PERDICCAS. 

Oui , Madame , il eft vrai , vous vous verrez tous 
deux : . ‘ 

Cette entrevue à vous , à nous , eft néceflaire : 

II vous en faut ici découvrir le myflere. 

Tetne I i. F 
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Roxanevous permet un fi doux entretien; 

Mais c’eft pour ménager votre fort Sc le fien. 

Vos feux ont rallumé tous les feux de la guerre , 
Madame : nous étions les Maîtres de laTerre ; 
Vous voyez cependant pour vous ce que je perds 
Votre amour aujcurd’hui me coûte TUnivers. 

Vous nous faites verfer & du fang Sc des larmes : 
Nous fomraesinc,ertains du fuccès de nos armes. 

Le temps prelfe ; Sc du moin»par un dernier effort. 
Il faut Roxane Sc moi terminer notre fort. 

Roxane ell irritée : elle eft votre ennemie : 

Vous aimez mon Rival , & ma flamme eft trahie». 
Avant que Pcolomée ait pû le fecourir , 
n faut le couronner ou le faire périr : 

SorTfalut ou fa mort dépend de fa réponfe : 
Madame , en vous voyant , faites qu’il y renonce., 
Roxane méprifée en cet inllant fatal 
Eft plus à craindre encor que le bras d’un Rival. 

Il faut fans balancer les unir l’un 6c l’autre ^ 

Ou que je perce un cœur qui m’arrache le votre» 

S T A T 1 R A. 

Ah ! Seigneur , arrêtez : dufTài-jc me trahir 
A Roxane irritée il nous faut obéir» 

Quand je devrois fur moi faire tomber la foudre , 
Qu’on le faffe venir , & je vais l’y réfoudre. 

Oui , pour tourner fon cœur à ce funefte choix , 
Laiflez-raoüui parler pour la derniere fois» 
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PERDICGaS. 

Hé bien , vous le verrez ; mais fongez l’un 5c l'autre 
A régler notre fort auffi-bien que le vôtre. 

Vous pleurez mon Rival : ah ! que j’en fuis jaloux ! 
Hélas ! qu'a-t-il à craindre ? il ell aimé de vous ; 

Et quoique ma fureur de la mort le menace , 
Madame , en ce moment que ne fuis- je en fa place ! 
Que n’ai-je fes périls Sc fon fort aujourd’hui î 
Haï de vous , je fuis plus à plaindre que lui. 

V ous l’allez voir , Madame. 


SCENE III. 

S T A T I R A. C L È O N E. 

. s T A T I R A. 

H ! funefte entrevue î 
Je le verrai , Cléone, 8c ce penfer me tue. 

Quoi donc ! ma propre boudie en ce trille moment 
Va prononcer mamort pour làuver mon Amant : 

Ma flamme va parler pour éteindre la flenne ; 

Et ma bouche.... Il en faut une autre que la mienne; | 

Et je vais le prier aux dépens de fes jours j 

De haïr ma Rivale , 8c de m’aimer toujours. - 

Mais Dieux ! s’il ne l’époufe , il va cefTer de vivre. J 

Hélas ! s’il ctoic mort , je n’aurois qu’à le fuivre. j 
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Tantôt , malgré Roxane & mes fens éperdus, 

, Il a vu mes foupirs qu’il a trop entendus : 

Il connoît que je l’aime ; & malgré ma contrainte 
Il a trop pénétré l’artifice & la feinte. 

Mais je vais maintenant lui parler fans témoins. 
Quand il verra mes pleurs, m’en aimera-t-il moins > 
Je connois trop fon cœur , & le mien en friflbnne t 
Il me fera fidelle , & périra , Cléone. 

Je me flate peut-être : il ne périra pas. 

Roxane l’a fauvé : Roxane a des appas 
Et quand je lui dirai de n’être plus fidelle , 

S’il m’alloit obéir & foupirer pour elle ? 

Ciel ! que vais- je lui dire ? ah Dieux ! il doit venirr 
Quel funefte fujec de nous entrenir ? 

On vient , Cléone , on ouvre , on entre, 8c c’eft lui*' 
même. 


SCENE IV. 

L.EONATu's, STATIRA, 
CLEONE. 

LEONATUS. 

Tiyf .Adame, quel plaifir devoir ce que l’on aïme f 
Jen’ofois l’efpérer : mais puifqu’il m’eft permis^ 
Ije veux pardonner tout à nos fiers Ennemis. 

Dans un moment lî doux partagez-vous ma joie » ‘ 



TRAGEDIE. 6^ 

Roxane & Perdiccasfouffrenc que je vous voie ! 
Quel Dieu les a fléchis? ma PrinceflTe & vas pleurs 
Auroient-ils attendri ces barbares Vainqueurs ? ' 
Nous pouvons à préfent nous parler fans con- 
trainte : 

Et que n’ai-je tantôt démêlé votre crairrte ! 

V ous m’auriez épargné de mortels déplaifirs , 

Si j’avois reconnu vos pleurs & vos foupirs. 

Roxane étoit préfente ; & redoutant la rage , 

Il falloir me tenir ce funelle langage. 
Pouvons-nous pas loin d’elle oublier nos douleurs?' 
Mais , Madame, je vois vos yeux baignés de pleurs» 
On diroit à vous voir que mon abord vous gêne. 

Il femble que ma joie augmente votre peine ; 
Parlez. > 

S T A T I R A. 

II faut , Seigneur .... 

LEONATUS» 


Quoi ? 

S T A T I R A.. 

Cruel lôuvenir j 


Il faut .... 

LEONATUS. 

Que faut-il donc > 

S T A T I R A. 

Me quitter , ou périr. 
LEONATUS. 

Qui moi ^ Madame , on veut'que je vous abandonne i 
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s T A T l R A. 

Perdiccas vous menace , & Roxane l’ordonne': 

Tout le veut : elle ell belle, & peut-être, Seigneurÿ 
V'ous le voudrez bien-tôt aux dépens de mon cœur» 
L E O N A T U S. 

Quel étrange difcours ! & depuis quand , Madame , 
Voulez-vous de Roxane autorifer la flamme ? 
Pouriez vous lui céder mes foupirs & ma foi ? 

Quoi ? parlez-vous pour elle , ou parlez-vous à moi î 
Roxane veut en vain que je vous abandonne ; 

Mais Perdiccas le veut , 6c c’eft lui qui l’ordonne : 

Il vous aime , Madame , 6c peut-être aujourd’hui 
Votre cœur agit moins pour elle que pour lui. 

S T A T I R A. 

Et depuis (^and , Seigneur, en voyant mes alarmes,, 
Expliquez-vous fi mal le langage des larmes ? 

Ne l’entendez-vous plus i 8c mes foupirs , hélas ! 
Ingrat , vous difent-ils que j’aime Perdiccas? 

L E O N A T U S. 

Eh ! pardonnez , Madame , un peu de jaloufie. 
Oubliez Perdiccas autant qjreje l’oublie. 

Nos cruels Ennemis en de fi chers momens 
Doivent-ils partager nos tendres fentîmens ï 
Je vous vois , il fuffit ; ôc mon ame contente 
Dédaigne de fonger que Roxane eft Amante. 

S T A T I R A. 

Ah ! quand de^Perdiccas mon cœur craint le coub» 
roux 
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Je penfe moins à lui que je ne penfe à vous. 
Apprenez les horreurs de l’eAroi qui me eue. 
Sçavez-vous les raifons d’une telle encrevûe î 
Nous lious voyons , Seigneur : on nous le fouflSre ; 
mais .... 

C’eft pour mieux nous réfoudre à ne nous voir 
jamais. 

Dans une heure. Seigneur, Perdiccas vous con- 
damne 

A choîfir ou la mort , ou l’hymen de Roxane. 
Malgré moi , faites-vous un généreux efj^t , 

Et choifilTez plutôt Roxane que la mort, 

L E O N A T U S. 

Moi , Madame ? 

S T A T I R A. 

Oui , vous. Songez à votre vie. 
Roxane vous rendra le maître de l’Afie. 
Oubliez-moi , Seigneur , laiflez-moi dans les fers. 
Un Héros tel que vous fe. doit à l’Univers ; 

Et fi vous périlliez par une mort fi prompte , 
L’Uniyers de vos jours me demanderoit compte. 
LEONATUS. 

Ciel ! que m’bfez-vous dire! Hélas! fi je vous perds. 
Madame , & que m’importe à moi de l’Univers ? 
Dois-je vivre un moment , fi vous m’êtes ravie ? 

Je cedp à Perdiccas & la Perfe & l’Afie. 

Le Trône çll-il l’objet de mes vœux les plus doux ? 
Et foupirai-j,e , enfin , pour l’Empire , ou pour vous? 
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Hélas ! fans vous , mon cœur dans une paix pro- 
fonde 

Verroit tranquilemènt la conquête du monde : 

Je l’abandonne à qui peut en être vainqueur ; 

Mais je difputerai celle de votre cœur. 

S T A T I R A. 

Et fongez-vous , Seigneur , que la trille conquête 
D’un cœur comme le mien vous peut coûter la tête > 

Ne vous fouvient-il plus de ce jour douloureux 
Où les feux d’Alexandre éteignirent nos feux ? 

Quand v^s-même chargé de fon funefte hom^ 
mage , 

Vous parûtes , la mort peinfe fur le vifage , 

Et fîtes pour ma gloire un généreux effort ? 

Mais hélas ! aujourd’hui que je crains votre mort , 

Que je crains Perdiccas & Roxane en furie , 

J’en veux faire un pareil pour fauver votre vie. 

L’amour fait votre crime : on prelTe*, on vous attend • 

Si vous ne m’aimez plus , vous ferez innocent. 

C’eft ce cruel amour , Seigneur , qui vous accable , < 

Etouffez-le .... Mais non , foyez toujours coupable. 

Que dis-je ? ce ri’efl plus Roxane & Perdiccas , 

Ceft moi , c’eft Statira qui vous mene ay trépas. 

Vous verrois-je périr ? non, foyez infidelle : 

Allez , fortez plutôt , & foupirez pour elle. 

J e ne puis demeurer après un tel effort. 

Chaque inftant près de vous va hâçer vo^e mort ; 

Et mon perfide cœur qui fe plaint , quffoupire , 
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Si je vous vois encor , fçaura trop m’en de'dire. 

L E O N A T ü S. 

Quoi ? vous m’abandonnez en cette extrémité ! 

Et de grâce , Madame , un peu de fermeté. 
Jeméprife Roxane ; & ma tendrelTe extrême 
Eaît que je hais Roxane autant que je vous aime. 
Je détefte Roxane., & je veux. . . . 


SCENE V. 

a O X ATM E, LEONATUS. 
S T A T I R A. C L E O N E. 
PEUCESTAS, GARDES. 

B. P X A N E . 

Cheyez , 

’Et voyez de plus près l’Objet que vous bravez. 

J ai trop bien entendu ce qui peut vous confondre , 
ingrat , dans un moment je vais vous j répondre. 
Qu’on redouble ma Garde , 5c fur tout , Peuceftas , 
Qu’on ferme de ces iieux l’entrée à Perdiçcas. 

L E O N A T U S. 

Madame , quel dqflein ?... 

roxane. 

Ma vengeance & ma honte 
De mes juftes defleins pouront vous rendre compte. 

X 1 ■ 1^ 
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Grâce aux Dieux ! je fuis libre , & vais tranquile- 
ment 

Immoler ma Rivale aux yeux de fon Amant. 

Je méprife Roxane, & ma tendrelle extrême 
Fait que je hais Roxane auunt que je vous aime. 

Ce difcours vous charmoit , Madame , & fes foupirj 
Aux dépens de Roxane ont flaté vos delîrs. 

Loin de moi , devant vous , c’eft donc moi qu’on 
dételle > 

Mais vous m’allez payer un plaifir fi funefte. 

LEONATUS. 

Madame , au nom des Dieux , écoutez* . . , 

, S T A T I R A. 

Non, Seigneur, 

LailTez , lailïez agir librement fa fureur ; 

Depuis un fi long*-temps , de mon fang altéré^, 

A toutes fes fureurs mon ame eft préparée. 

ù Roxane, 

Fille de Cohortan , achevé tes deflèins : 

Dans le fang de tes Rois ofe tremper tes mains : 
Frappe. 

ROXANE, 

Dans un moment vous ferez obéie. 
Approchez-vous. 

Elle parle bas à fw Gt^rde, 

LEONATUS. 

Ah Ciel ! que je crains pour la vie | 

Calmez votre courroux , Madame , au nom des 
Dieux ; 


r 



TRAGEDIE, * 

Qu’ordonpez - vous ? hélas î quel trouble dans vos 
yeux ! 

Madame , c’ell fur moi , fur ma coupable tête , 

Que doit ici tomber l’dclat delà tempête. ‘ ■ 
Mon amour fait fon crime , il le faut expier, ^ 

Et mon fans répandu peut la iuftiüer. 

R O X A N E. 

Oui , Barbare ,‘il eft vrai ton amoiur fait ton crime ; 
Cependant ma Rivale en fera la viélime. 

On me dételle , on l’aime , & l'on m’ofe outrager ; 
Mais enfin, grâce au Ciel, j’ai fiir qui m’en vcn- 

> g«- ■ , 

Pour goûter la douceur à ma vengeance offerte 
Préparons à tes yeux l’appareil de fa perte : 

Pour t’en faire fentir l’amertume à longs traits , 

Ma fureur , à pas lents , va fervir mes fouhaits. 

Ne crois pas cependant j au tranlport qui m’eiv»- 
traîne , " 

Que l’amour .... Non , Ingrat , je n^ai. que de I» 
haine : . j ' 

Il faut la fatisfàics , & Roxane le peut : 

Pplitique , raifomç fûreté , tout le veut, ".i • ' 

Oui , perdons Stacira . . mais- malgré mon en- 
. vie , - . •' U ' 

Léonatus , un mot lui peut fauver U Viê, ■ ; 

S T A.T I R A. • 

Votre refus dût-il me coûter le tr^as , 

Ce mot qui m’eâ li cher , ne le prononcez pas, 

Gij 
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j6 S T A T I R A . 

LEONATÜS à Statira. 

Je crains votre cendreflè autant que fa vengeanee, 

à Roxane, 

Ce n'eft point Statira , c’eft moi qui vous oâènce. 
Ah ! Madame , arrêtez , 6c détournez fur moi 
Ces regards menaçans qui me glacent d’effroi. 

Le Ciel nous eft témoin que tantôt elle-même , 

En renonçant pour vous à ma tendreffe extrême , 
Elle a voulu .... mais quoi , mon amour m’a trahi. 
ROXANE. 

Et pourquoi votre cœur n’a-t-il pas obéi ? 

Je ne dis plus qu’un mot, 6c veux être obéie. 

Tu fçais bien qu’un coup d’œil lui peut coûter la 
vie. 

Veux- tu la voir périr , veux-tu la conferver ? 

LEONATÜS, 

Q|u« ne ferai-je point , hélas î pour la fauver ? 

ROXANE à un Gi^rde. 

Qu’on cherche Perdiccas : il faut que tout à l’heure 
Ton Rival , à tes yeux , l’époufe , ou qu’elle meure, 

statira, 

Epoufer Perdiccas ? 

- . L E O N A .T U S. 

Pour calmer fon courroux , 
Oubh'ez-moi , Madame , 6c ne fongez qu’à vous ; 

Donnez à Perdiccas 

STATIRA. 

! Votre amour m’y condamne | 
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T R A G E D I E. 77 

Et vous ne voulez pas vous donner à Koxane» 

R O X A N E. 

Ils font également ardens à m’ofienfer. 

Ah ! perdon$-les cous deux ; mab par qui comment 
cer > 

Oui , je vais . , . é 

L E O N A T ü S- 
Ah ! Madame , il faut prendre ma vie , 
Avant que de remplir cette funelle envie^ 

Tout défarmé fans doute , & tout feul que je fub t 
Mon délêlpoir poura bien plus que je ne puis. 


SCENE VI. 

PERDICCAS, GARDES 
ROXANE, LEONATUS, 

S T A T I R A. 

LEO N.A T U 1 

Enez , venez , Seigneur, fecourir la Pfinceflé. 
PERDICCASi Rox 0 ne, 
Madame , vousfçavez julqu’où va ma cendrelle : 
Retenez .... 

* ROXANE. 

Perdiccas- , ton cœur va te trahir. 

3e ne fçais plus aimer , je ne fçais que haïr. 

G ü) 
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STATIRA, 

Pour éteindre une ardeur à nos deflèins fatale , 

Je te rends ton Rival , donne moi ma Rivale. 

PERDICCAS. 

Si votre cœur , Madame , en ce funefte jour 
A de la haine , hélas ! le mien a de l’amour : 

Jufqu’au dernier foupir je défendrai fa vie. 

LEONATUS. 

Vous êtes généreux , & je vous la confie. 

C’eft aflfez qu’un Rival lui donne du fecours. 

PERDICCAS. 

Tout haï que je fuis , j’aurai foin de fes jours ; 

Mais quand vous ferez libre , en lieu pour vous dé- 
fendre , 

J’irai la difputer en Rival d’Alexandre. • 

4 Statira, 


Allons , Madame. 

statira; 

Hélas ! 

LEONATUS. 


Il fort. ' 


Je ne crains plus fa mort: 
Vous pouvez maintenant ordonner de mon fort ; 

Je l’attendrai , Madame. 


Il rentre, 



TRAGEDIE. 




S C E N E V I L 

R O X A N E feule. 

jAl H! quel! e vive atteinte ! 

Je puis à ton amour redonner de la crainte,. 

J’ai perdu le moment fi propre à me venger. 
Rappelions CalTander. L’eïpoir peut l’engager. 
Qu’importe ? fon amour poura fervir ma haine. 
Hâtons- nous , attaquons Perdiccas & la Reine. ^ 

A qui n’a point d’efpoir , tout le relie .eft permis. 
Périlibns; mais du moins perdons nos Ennemis. 

s 

.'Fin du quatrième Aâe. 
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ACTE V- 


SCENE PREMIERE. 

ROXANE, HESIONE. 

R O X A N E. 

J E triomphe , Hefione , & n’ai plus de tendreflV: - 
De ce Palais , enfin , Roxane eft la maîtrelTe. 

Je dois ce grand effort aux foins de Peucellas 
Et Statira n’eft plus aux mains de Perdiccas. 

Grâces à Caflander , elle eft en ma puiflànce , 

Et j’ai dans fon amour une fûre défenfe. 

Mais il faut prendre un temps, fi propre à nous ven^» 
ger; 

11 faut punir l’Ingrat qui nous ofe outrager. 

J’ai connu , j’ai trop vûfa tendrefle fatale : 

Occupé tout entier des feux de ma Rivale , 

Je lui faifois en. pleurS'l’ofFre de mon.appui. 

A peine a-t-il fongé que je pari ois à lui. 

Mon trouble , en vain mes- yeux lui marquoient ma 
tendrefle : 

Pour réponfe jrü m’a dit d’épargner fa Princefle ; 
il'avois beau par mes feux animer mon difcours , 


Dhj - .1 1 1 . (.ioogic- 



TRAGEDIE. gu 

L’Ingrat par fes foupirs m’interrompoit toujours ; 
Mais quoi ? fur Statira j e vais me fatisfair e : 

Je le puis , Je le dois , je fçai ce qu’il feue faire# 

Je dois ce fecrilîce aux foins de ma grandeur. 
L’amour n’a plus de part aux tranfports de mon cœur: 
La jaloulie enfin n’elt plus ce qui m’anime. 

A mon ambition je dois cette vidUrae ; 

Et lorfque je l’immole en ce funefte jour , 

Ceft au Trône , à mon fils , & non pas à l’amouïV 
H E S I O N E. 

Que vous connoilTez peu l’ardeur qui vous entraîne ? 
Vous croyez vous livrer toute entière à la haine; 
Ah ! que vous vous trompez , Madame , à votre 
tour : 

Quand on a tant de haine /on n’ell pas fans amouiv 
R O X A N E. 

Mol ? j’aurois de famour , & tu pourois le croire î 
Mon cœur pouroit trahir Alexandre 8C ma' gloire ? 
Pardonne , grand Héros , fi pour Léonatus 
J’ai foupiré ; j'ai crû qu’il avoït tes vertus ; 

J’ai crû que quelque jour pour Roxanefenfible 
Son cœur comme îé tien n’étoit pas invincible. 

Mais , Dieux ! il porteailleurs fes foupirs & fa fci/. ’ 
Et ne fent pas l’ardeur que tu fcntls pour mol. 

Ah ! pour venger ma gloire , il feut tout entre- 
prendre , 

Il feut que tout regrette & tout pleure Alexandre;- 
Je l’ai trahi. Je veux réparer mon forfeit , 
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Si S T A T I R -A, 

Et dans ce jour fatal faire plus qu’il n’a fait. 

Quoi ? l’on veut partager fes veuves , fon Empire ? 
Il vainquit l’Univers , <5c je veux le détruirç. 
Avecplaifir j’ai vû brûler Perfopolis ; 

Donnons le même fort à l’orgueil de Memphis : 
RemplilTons tout d’horreur ; & que toute l’Afie 
Apprenne en frémiflànt que Roxane ell trahie. 


SCENE IL 

STAT. IRA, ROXANE, 
Cl. EONE, HESIONE. 

s T A T I R A. 

"A jf Adame , Perdiccas par de puiflTans efforts , 
Déjà de ce Palais a gagné les déhors. 

Sauvez Léonatus , 5c contre fa furie 
Allez défendre encore une fi chere vie. 

On me croit immolée ; & le fier Perdiccas 
Sur ce que vous aimez vengera mon trépas. 

Envoyez du fecours : enfin le péril preffe. 

Malgré votre fureur je vois votre tendreflè. 
Confervez ce Héros qui vous a fçû charmer : 

S’il ne vous aime pas , il poura vous aimer. 

Madame , allez .... mais quoi ? vous êtesinfléxible ; 
Hélas ! à fes périls êtes-vous infenfible ^ 

Vous détournez les yeux , & ne répondez rien. 



TRAGEDIE. S5 

R O X A N E. 

C’eft votre Amant, Madame, & ce n’eftpasie mien:* 
Qu’il périfle, 

S T A T I R A. 

Quoi donc ?vousfoufïrezqu'il périfle! , 
R O X A N E. 

A Roxane irritée il faut ce facrifice. 

Quand j’ai fauve l'Ingrat , il fait un autre choix ; 
J’en ferois un Ingrat une fécondé fois. 

S T A T I R A. 

Madame , je répons de la reconnoiflànce. 

ROXANE. 

Et qui me répondra de fon obéiflance > 

S T A T I R A. 

Pouriez-vous vous réfoudre à ne le voir jamais ? 

Ou poura-t-il tenir contre tant de bienfaits? 
Madame , le temps prefle , & Perdiccas peut-être , 
De lui , de ce Palais , va fe rendre le Maître. 

Hélas ! qu’eft devenue une fi belle ardeur? 

Pour le prix de fes jours j’abandonne fon cœur» 
Madame , allez .... 

ROXANE. 

En vain le vôtre l’abandonne î 
Vous, ne pouvez donner ce cœur s’il ne fe donne î 
Et fi j’en crois encore un mouvement jaloux , 
Pouroit-il être à moi , quand il ell tout à vous t 
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S T A T I R A , 


SCENE III. 

CASSANDER, ROXANE, 
S T A T I R A, C L E O N E, 
H E S I O N E. 

C A s s A N D E R. 

■< yf Adame , il faut quitter les murs deBabyîon(r^ 
Et forcir du Palais que 1« Peuple environne i 
P erdiccas irrité 1 ankne cancre nous' ÿ 
Mais j’ai tous mes Amis prêts à périr pour vous. 
Antipater approche : allons joindre une Armée , 
Qui fera par vos yeux & mes feux animée ; 

Et là pour foutenir l’honnéur de vos appas- , 

J e puis avec mon cœur oflFrir cent mille bras : ’ 

An moindre ordre de vous , le penchant qui m’ea^ 
traîne 

ïvl’a fait courir , voler pour fervir votre haine. 

Ne pourez-vous j-amais , par un heureux retour ,■ 
Oubliant votre haine écouter mon amour > 
ROXANE, 

Seigneur , je dois beaucoup à oe zele fincere 
Qui m’offre le fecours de vous , de votre pere. 

Mais que fait Perdiccas ? 

CASSANDER. 

I l vient de vous venger 
De l’Ingrat dont l’amour ofoic vous outrager. 



1 


TRAGEDIE. Sj 

^ T A T I R A. 

Hélas ! 

R O X A N E. ^ 

Que dites-vous ? 

CAS5ANDER. 

Oubliez-le , Madame , 

Cet Ingrat dont l’orgueil me'prifoit votre flamme , 
Et croyez que les Dieux ont fouflkt fon tre'pas , 
Puifqu’il a pû vous voir & ne vous aimer pas, 

R O X A N E. 

C eft allez , & dans peu je m’apprêtje à vous lûivfe j 
Préparez tout. 

CASSANDER. 

J’y cours. Si pour vous j’ofe vivre. 
Je vais vous préparer un deflin glorieux , 

■Ou bien j’aurai l’honneur dp mourir à vos yeux. 


t ^ if 
ic * 

- ^ 
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S T A T I R A, 


SCENE IV. 

ROXANE, STATIRA, 
CLEONE, HESIONE. 

ROXANE. 

A H ! Madame , jefens qu’en de telles alarmes 
Malgré moi , comme à vous , il m’échappe des' 
larmes- 

Hélas ! il eâ donc mort > 

S T A T I R A. 

Quoi , fans le fecourir , 

Vous le pleurez , Cruelle , & lelailTez périr, 
ROXANE. 

Ah ! je ne fens que trop le feu qui me dévore : 

Je croyois fe hair , & je l’aimois encore ; 

Mais ce n’eft pas alTez : en de fi grands malheurs , 

Il fa^t verfer du fang , c’eft ^rop peu que des pleurs. 
Madame , il vous aimoit ; n’oferez-vous le fuivre î 
Moi , j'en étoishaïe , & ne pui* lui furvivre : 

Oui , j’attefte les Dieux que par un noble effort 
Dans peu je me rendrai Maîtreffe de mon fort. 

Mais quoi ? de Perdiccas ferez- vous la viélime , 
L’objet de fon amour , & le fruit de fon crime î 
Et pourez-vous paffer dans ce cruel moment 
En des bras dégoutans du fang votre Amant ? 
Vengeons Léonatus fur vous & fur moi-même. 



TRAGEDIE. 87 

Il faut que tout périfle en perdant ce que j’aime. 
Madame , en cet inftant , voyons qui de nous deux 
Ofera le venger, & qui l’airae le mieux. 

S T A T I R A. 

N’en doutez point , Madame , en cet inftant funefte 
La mort eft le feul bien ourefpoir qui me refte. 

A mes fens éperdus eft-il rien de plus doux > 

C’eft l’unique faveur que j’attendois de vous. 

Mais fans avoir belbin de vous pour l’entreprendre , 
Je ferai momdeftin en femme d’Alexandre. 

J’entre. Dans un moment je reviens près de vous ; 
Et vous allez jouir d’un fpeélacle fi doux. 



SCENE V. 

ROXANE, HESIONE. 
C L E Q N E; . 

- . ROXANE, 

Q üe vois-je? Juftes Dieux! o4 va- t-» elle, 
I-fefione ? 

Son grand cœur me furprend , fa fermeté m’étonne . 
Tandis que je la vois courir fans s’étonner 
Au devant du trépas que je veux lui donner c 
Elle ne peut furvivre au Héros quelle adore. 

Quoi? je l’aimois plus qu’elle , de je refpire encore ? 
Elle eft venue , hélas! dans ce uifte momenp 
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98 STÂTIRA, 

Me demander en pleurs les jours de fon Amant, 
Barbare que je fuis ! ma noire jaloulie 
A cec Amant fi cher lailTe perdre la vie ? 

Oui, mon amour devoir encor le conferver ; 
pC dût-il, être ingrat je devois le fauver. 

Que dis-je ? ma pitié m’auroit été fatale , 

Je l’aurois confervé . pour qui ? pour ma Rivale î 
N’iniporte ? Je dèvois ... Ah regrets fuperflus î 
Jed’auroisvû du moins , & ne le verrai plus. 

Je ne le verrai plus ! & j’ofeluiiùrvivre ! 

Ma Rivale m’apprend le chemin qu’il faut fuivre ; 
Pleine de fon amour , fon cœur tranquilement 
Sçait raefurer fa vie aux jours de fon Amant, 


H E S 1 O N E. 


>Iadame , eye revjent. 



S C E N E V I. 

5TATIRA, ROXANÈ, 
HESIONE, CLEQNE. 

^ T A T ^ R A. 

O Serez-vous me fiMvre^ 
Quand on.perd cequ'on aime, il faut ceflèr de vivre; 
Je fuis, grâces aux Dieux , Maitrefièdemonfortj, 
^mice^-moi. 

R^PXANE, 
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TRAGEDIE. Sp 

R O X A N E. 

Madame , un fi cruel efibrc 
M’étonne , me furprend , redouble mes alarmes r 
Je vous vois , je frémis , & je verfe des larmes ; 

Je fens mon ame en proie à toutes les horreurs , 

Et votre amour enfin furpaffe mes fureurs. 

Mais cen’eftpas afiezcjue mavieôcla vôtre; 

Pour venger votre Amant xl nous en’faut une autr«» 
Reoüfez-vousfur moi du foin de mon trépas: 

Mais j’y veux, s-’il fepsut , entraîner Perdiccas; 

Et ma douleur, qui veut que ma main le retienne , 
Ne retarde ma mort que pour hâter la fienne. 

Oui , contre Perdiccas j’armerai Gafifander , 

Et je vais avec lui rejoindre Antipater. 

Je veux être aujourd’hui le flambeau de la Guerre. 
Le Ciel va par mes, mains conduire le Tonnerre, 

' Diyüêr tous nos Chefs par leurs prétentions , 

Et redoubler le feu de leurs divifions 
Les envcloper tous ,, détruire l’un par l’autre , 

Pour venger votre Amant , mon époux , & le vôtre ; 
Et donnant un champ bbre à ma jufte fureur, 

Faire de l’Univers un Théâtre d’horreur. 

Vous n’aurez pas encor bien du temps à m’attendre. 
J« vous fuivrai , Madame ; en fenune d’Alexandre ; 
Et fi mon trifle amour a fçû vous outrager , 

Voilà , voilà le bras qui fçaura vous vcJ^ger. 

Je vous fuivrai de près , Madame. 

ir. H ' ■ 
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SCENE VIL 

STATIRA, C LEONE. 

C L E O N E. 

Ei Lie eft partie. 
Madame , au nom des Dieux fongez à votre vie. 

II en eft encor temps ; & par un prompt fecours 
On peut . . k •. 

S T A T I R A. 

Laiftè finir mes déplorables jours. 

Je fens qu’à ces malheurs le Ciel m’a condamnée; 
Et tu voudrois en vain tromper ma deftinée. 
Pouvois-je faire mieux. ? Alexandre n’eft plus, 
J’ofe encore après lui pleurer Léonatus ; 

Et puifque j’ai perdu dans ce moment funefte 
Un Epoux , un Amant , que m’importe du relie ? 

C L E O N E '. 

Peut-être cet Amant a-t-il un fort plus doux : 
Peut-être que ... . 

S T A T I R A. *■ 

Non , non Perdiccas eft jaloux : 
Le Cruel a couru fans doute à fa défaite. 

Mais s’il vivoît encor , je mourrois fatisfâîte ; 

Je le verrois du moins, Cléone ; & plue aux Dîeux> 



TRAGEDIE. 5>i 

Que ce fidele Amant me vînt fermer les yeux. 

Mais veux-tu , n’ayant plus cette douce efpe'rance , 
Que du fier Perdiccas je fois la récompenfe ? 

Que je fois dans les fers de ceux donc autrefois 
Nous avons dédaigné de devenir les Rois > 

Aux malheurs attachés à ma trille famille , 

Tu doisde Darius reconnoître la fille. 

Mais , grâce au Ciel , je fens la mort qui pas à pas 
S’avance lentement , 8c ne m’étonne pas. 

De mes derniers momens je ferai le partage : 
Alexandre 8c mon pere ont mon dernier hommage ; 
Et fi j’ofe à ta foi confier mes defirs , 

Léonatus , Cléone • a mes derniers foupirs. 


SCENE VIII. 

LEONATUS, STATIRA, 
CLEONE. 

CLEONE. 

C# leH je le vois . Madame 8c contre votre 
•• attente .... • . . . 

•S T A TIR A. 

Il ell vivant, Cléone, 8c je mourrai contente. 

Sur tout , cache tes pleurs ; hélas ! Ibn trille cœur 

Ne leta que trop- tôt inikuic de fon malheur. 

hlij 
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5JZ S T A T I R | 

LEONATUS. 

Madame , mon amour trembloic pour vorre vie j 
Mais enfin , je vous vois , & Roxane eft partie. 

Caflànder > pour tromper Roxane & Perdiccas ,* 

Lui* même a fait femer le bruit de mon trépas. 

Sa feinte a reulE : vous n’avez rien à craindre : 

Ils font hors de ces murs fans plus nous con*- 
traindre , 

Rendons grâces aux Dieux d’avoir (âuvé des jours- 
Dont la perte des miens auroit borné le cours. 

Mon cœur. de Perdiccas ne craint plus la furie.. 

11 poura, s’il le veut , .attenter fut ma vie 
La vôtre cnfûreté. , 

S T A T I R A. I 

Mes vœux font exaucds ^ j 

Jfrvous vois , vous vivez , Seigneur , & c’eft alTez^ I 
LEONATUS. , { 

Ah ! Madame , fongez à bannir vos alarmes. 

Mats Jnftes Dieux! pourquoi Clébne toute en larmes? 

C L E O N E. I 

Ah! Seigneur.. ... 

S T A T I R A. 

Je croirai tous mes malheuis;Sms>. ^ * 

Lorf^uetrous n’aurez plus à craindre d’Ennemis.. j 

LEONATUS.- I 

Madame »^uel difcours .... 

S T A T I R A. 

l’ai, quelque inquiétad.&' 

U 
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'TRAGEDIE. 

Qui demande , Seigneur , un peu de folicude.. 
Craignez de Perdiccas quelque nouvel effort. 

Vous vivez y & je fuis contente de mon fort. 

Je ne puis avec vous demeurer davantage. 

Mes yeux appefantis fe couvrent d’un nuage. 

J’entre ; vous apprendrez le reûe en peu de temps*5 
Mais ne me fuivez pas , & je vous le défends. 

Adieu , Seigneur. 


SCENE IX. 

L E O N A T U s 

Uoi donc ? que me fait-elle entendre-? 
Et quel eft ce fecrec que je ne puis comprendre ?. 
Elle craint pour ma vie , & par un doux tranfport , 
M’ofe affurer qu’elle eft contente df^l’on fort. 

De quel fort , jufte Ciel ! peut elle être contente? 
Elle me croyoîtmort , & contre fon attente , 

Elle me voit encor- à fes pieds Mais , grands- 

Dieux ! 

Quel déÉbrdre , queltrouble ai-je vû dans fes yeux ! 
Quel afifteux changement marquoit fur fon vifage.., 
J e commence à percer ce funefte' nuage 
Et fes yeux , & fon teint , & fa fombre pâleur , 
Tout femblefur fon &ont écrire mon malheur»- 
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5*4 S T A T I R A , 

Roxane .... quoi , Roxane auroic- elle, ... Jes 
tremble : 

J’entrevois les malheurs que mon deitin alTemble. 
Allons , fortons , il faut .... Mais quand je veux 
forthr , 

Un long fre'milTement , dont je me fens faifir , 
Dans mes efprits glacés venant à fe répandre , 
M’arrête , & me dit trop ce que jen’ofe apprendre, 

\ 

SCENE DERNIERE. 

PERDICCAS, LEONATUS, 

P ,E R D I C C A s. 

Empli de défêfpoir , de fureur & d’amour. 
Seigneur, je vous cherchois pour vous ravif 
le jou^ 

Et je me vois «rorgé du foin de votre vie, 
LEONATUS, 

Quoi , Seigneur ? 

PERDICCAS, 

La pjcié fuccede à ma furie : 

}’cn ai pour vous fans doute ; & par un jafte effroi 
Dans un moment peut-être en aurez -vous pou*^ 
moi. 

- L E O N A T ü S, 

Ciel’î je tremble,' 
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TRAGEDIE. 

P E R D I C C A s. 

Incertain du fort de la Pn'ncelîe , 

Je la cherchois rempli de crainte & detendrefle; 

Je l’ai trouvée. Ah Dieux ! elle étoit dans les 
bras 

De Cléone. J’ai vu ... . quel changement , he'las ? 

Ses beaux yeux prefque éteints fous leur foible 
paupière , 

A peine jouiïîoient d’un relie de lumière. 

Elle m’a reconnu , quand par un julle effort 
Le foin de votre vie a retardé fa mort , 

, _ * V • ^ 

Et par quelques foupirs a d’une vorx-treiîiblante 
Tiré^ces derniers mots de fa bouche mourante : 

Te meurs , a-t-elle dit , vos foins font fuperflus ; 
Seigneur , ti vous m’aimez , lauvez Léonatus , 
Empêchez . . A ces mots .... mes foupirs 3C 

ma rage , ■' ■■ o V 

Mon déiÇêfp'jir " 

’ L Ê o'n a T Ü s. ' 

Ah Dieux ! quel funelle langage î 
Quoi , Statira n’eft plus ? 

PER D.I CCAS. 

Par un poifon fatal ^ 
Vous n’avez plus d’Amance. 

L E O N A T U S. 

^ Et vous plus de Rival, j 

Je veux périr : il faut que la mort nous affemble. 

Il Je veut je tttr fur l^Eÿée de Perdu cas. 
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S T A T I R A. 

PERDICCAS,- 

Oui 3 Seigneur , périfTons ; naais périffbns enfeiw^ 
ble. 

Je viens pour la venger , & mourir avec vous j 
Mais perdons Caflànder& Roxane avec nous. 

F I N. 



KEGULUS ^ 
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REGULUS 

TRAGEDIE. 


Témt JJ, 


1 






A MADAME 

LA 

DAUPHINE. 


ADÂ MÉ, 

f ^ 



Soufrez que Régulus paroîjjè à 

vos yeux fur le papier ^ après avoir 

lij 
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EPI T R E. 

paru fur h Théâtre avec ajfez de 

bonheur, Le caraéîere de ce fameux 
Viomain ne pouvoit pas manquer de 
frapper une ame comme là votre , 
dont les fenthnens font fi grands 

fi nobles : mais , MA DAME , 
fans vous répéter ici ce que toute la 
France admire en votre augtijle 
Perfo?jne ^ défi à vous à qui 
Tragédie doit uniquement fes beau- 
tési^cejipar le goût exquis que 
vous en avez ^ par ces lumitiçs 


: A 



E P I T R E. 

pénétrantes à qui rien n échappe , 

que vous animez encore ceux qui 

font capables de faire de ces fortes 

d* Ouvrages , à en produire de now* 

veaux : cejl ^ I^A D A M. E , 

ce qui va me faire redoubler mes 

foins , pour me rendre un peu moins 

indigne de V honneur de vos applau-^ 

dijfemens ; & fans vous fatiguer 

de la le£iure~ et une plus longue 

Epître en Profit permettez moi 
* 

d’en ajmter une en V ers , que fai 

I iij . 
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E P' I T R E. 

eu rhonneur de vous fréfenîer , & 

de me dire avec h fins frofond 

refpeâ ^ 


■MADAME, 

f 


•J' 


• I» 

Votre très-humble & très- 
obéiflànt ferviteur , 

P R A D O N. 
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DAUPHINE. 
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. £ P IT R Ë. 



O I , dont le fang augufte 8c fécond à 
:1a fois ^ ‘ • . 

• V * . «» ■ i* . . I « 

Promet à TUnivcrs des Héros 6c des 
Rois,; . , 


Princefle incomparable , ^coute , 6c daigne eatcn- 

. • '* 1 

dre I • 

Ce que tout l’avenir de ce fang doit attendre. 

Que ton fort eft heureux qu’il te doit être doux > 

1 lljj 
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Que le plus grand Monarque & le plus digne dpoua ^ 
L*un & Tautre à Tenti te cbdrille , t’honore , 

( Eux devant qui tout tremble de que le monde 
adore. ) 

leurs dehrs de nos vœux par toi font accmnp&s i 
Un premier rejetton de TEmpire des Lis 
A comblé les ibuhaits die Fayeul dt du peré t 
11 fait tous les plaiiîrs dc l’efpoir de fâ mere i 
Et déjà fur Ton front ennemi du repos 
Brillent les premiers traitsqni forment les Héros* ' 
Ce merveilleux enfâat', qui’n’a qu’un deini-lullre 
>ïe marque déjà rien que de grand , que d’illuftre. 
Ce Prince encor à peine a l’ufage des bras , 

Qu’il s'en fert pour montrer l’exercice aux Sol- 
dats. ' • 

Déjà pour commander fa langue lé dénoue. 

Et fâ RMîn foiblê encor d’armes feules ^ joue t 
Préludes dangereux pour nos fiers ennemis , 

Si fon augufle ayeul ne les avoir fournis. ^ 

Voilà de fa grandeur l’infaillible préfage. 

Hercule ainfi jadis fe jouoit à fon âge. 

Pour Toi que'de plaiiîrs , Monarque trop heureux , 
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De faire triompher ton fils & tes neveux! 

Quand ils fuivrontt grand Roi , Texemple que êt 
donnes , < 

Je crains que l’Univers n’ait trop peu de Couroil» 
nés. 

Princellè > c’'eft par eux que tu riens dans tel 
' mains 

Le deftin de la France » 8c celui des humrihs. 
lis auront la grandeur de Fayeul & du pere : 

Ils auront les vertus & l’efprit de la mere , .. 

Dont le brillant mérite , & les charmes lî doux , 
Font toujours un Amant de Ibn illullre epoux : 
Epoux cher, qui l’adore , & qui l^ît toujours plaire^ 
Afifkble , libéral , enfin tel que fon pere. 

Ce Prince impatient d’imiter fes hauts faits » 

Déjà femble gémir des longueurs de la paix : 
Attendant que fon bras falTe trembler la terre* 

La Chafiè qui l’occupe au défaut de la guerre^ 

Et lui fait éviter la molle oilîveté , 

Marque dans fes plailirs fa noble aéUvité. 
DesMonilres des Forêts la fureur menaçante 
N’cft que l’amufement de fa force agîl&nte i 
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Sans cefle infatigable il exerce fur eux 
, 1 
Des traits qui deviendront un jour plus dangè-^ 

reux : 

ét fi nos ennemis irritent ût'colete 

' ; i .■■■■';' f . 1 

Il fçaura les dompter fur les pas de fon pere 5' 

Ét fon bras à fon tour par des faits inôuïs 

. ... 1 ;'] 

Soutiendra bien la gloire & le nom de Louis, 

Toi feule fçais charmer ce'Prince magnanime^ 

Mais que dirai-je encor de ton efprit fublime : 

Son goût pour les beaux Arts , <Sc la folidité 
Qui Ibutienc le brillant de fa vivacité , 

De'ce charmant elprit l’extrême politellè , 

* * . J . 

Font, dans fes jugemensvoir fa délicatelle. 

* Ouï , divine Princefle , il faut que les concerts 
Des enfans d’Apollon pour toi frappent les airs j 
Et tandis que Louis écarte fon tonnerre , 

Qu’il impofe des loix au refte de la terre ; 

Suivant notre devoir &nos juftesdefirs, 

Nous devons travaîllef du-moins .à fes plaifirs, ' 
Efprit de grand Corneille anime notre veine 
'foi , qui fus toujours feul le maître de la Scehe ; 

P 

Dont le fçavoir profond-& les nobles écrits 





£ P\ I r R E. 

Touchent toujours les cœurs , enlèvent les eC- 
prits. . - 

Tous ces traits immortels ,^en té faifaht revivrç '. 
Nous inljpirent l’envie & l’ardeur de te fuivre. , 

La mort impitoyable éteignant Ton flambeau , 
Tient Melppmene en pleurs aux pieds, de fon tom- 
beau* 

C’ell donc'à toi , Princellè , à ton noble génie 
Qui des vers épurés diftingue niarmome,- 
A le relTufciter par de nouveaux Concerts. 

Sois le premier mobile & l’appui de nos vers. 

Sur fes traces prenons des defleins magniflques 
Faiibns -renaître encor des Poètes tragiques. 
L’ardeur detcTervir'ndus doit feule exciter 
A faire nos eflbrts du moins pour l’imiter. 

Pour moi y tout pénétré. de tes rares merveil-- 
les , 

Quoique foible, je veux, te conlacrer mes veil-- 
les , . ' , 

Bien que depuis* un temps dans un profond ou-- 
bU, 

Tranquille j’aie été toujours enfevcli.* 
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Sur mes écrits enfin daigne jeccerla vûe. 

Ma Mufe au Grand Louis ne fut pas inconnue : 
Tatmrîtm Tbijbé , par un fort glorieux , 

Eurent tous deux l'honneur de paroître à fes yeux : 
fbedre ^’bn étouflbit même avant que de nitoe^ 
Far l’ordre de Louis fçutfe faire connoîcre. 
Aujourd’hui Ré^ulus malgré les envieux 
Vient de frapper ton cœur, vient de plaire à ces 
yeux : 

La grandeur de foname a fçâ toucher la tienne ; 
C’eft ce qui feit fa gloire auffi bien que la mienne, 
il faut la foutenir ; Sc ces beaux mouvemens 
Qu’infpire la vertu par de grands fentimenS , 
S’écartant du chemin de ces fades tendreflès , 
Semblent être formés pour les grandes Princeflès. 
Heureux li mes Héros toujours par leurs vertus 
S’attirent ton Ibuf&age ainfi que Régulus. 
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PREFACE. 


L e fiiccès de Régulus a été 
fl grand, , que fon titre feul 
pouroit fervir d’ Apologie ôc de 
préface pour répondre à quel- 
ques Critiques. Cependant , fans 
ine prévaloir des beautés que ce 
fujet ma fournies , & des larmes 
que le public y a répandues , 
j’ofe dire que je me fçais }in peu 
de gré d’avoir trouvé unç route 
que plufieurs Auteurs a voient 
vainement cherchée. J’ai ^an- 


gé quelques circonftances à 
rHiftoire, ^ j’ai mis h Scene 
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- PREFACE. 

* 

■dans le Camp des Romains de- 
vant Carthage , 6c non pas dans 
Rome J pour cojiferver Funite' 
du temps ôc du lieu. Mais il 
eût e'te bien fâcheux de lai/Ier 
dans un e'ternel oubli , la plus 
grande aélion qui fe foit faite 
dans Fancienne Rome , faute 
d’un peu d’invention. J'ai donc 
renvoyé' Régulus dans le Camp 
•des Romains, pour les porter à 
la guerre , qu’il va payer de ïà 
vie , plutôt qu’à la paix ; ôc cela 
a produit un fi grand effet , que 
‘ je voudrois faire fouvent de pa- 
reilles fautes. On m’a reproché 
qu’il n’y avoit pas aflèz d’adlion 
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préface:,. 

âans mon fécond Âûe» Tavoue 
,;qu’il ne fait que^ préparer aux 
trois derniers , fur qui tombent 

toute I aélioii & tous les ;nte- 

r ; ’i -, ' ’l y 

rêts de la Piece: mais les Peiri- 
turesnvie fait Fulvie, du triom^ 

jj ■* y •'* ' i ■ ’ 

phe de fbn Amant , ont paru 

-f , r ■ , .■ V *’/ : , •(; ta )■, J 

aïïèz belles &, même les plus 
fins connoi/îèurs m’ont applau- 
di d’avoir pû faire- cinq AcÆes 
complets d^un fujét aum fimple 
qu’eft celui-ci. J’ai tâche de con- 
ferver ce caradlere de grandeur 
ôc de fermete' dans le plus auf 
tere Romain qui ait jamais paru j 
Sc l’on me flate^de l’avoir fait 
voir dans toute fon e'tendue. Je 
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PREFACE. 

n’ai rien imité ni emprunté de 
perfonne dans un fujet tout neuf, 
que les Andens & les Modernes 
ont également relpedé. J’avoue 
qu’il y a peu d’amour ; mds je 
n’y en pouvois mettre davan- 
tage avec bîenfëance : & j’ai fait 
cette réflexion dans les repré- 
fentations de Régulus, que la 
grandeur d’ame frappe plus que 
la tendreflè, & que le Speéla- 
teur eft touché plus vivement 
par une grande aélion qui l’en- 
leve , que par une fade amour 
qui languit, ôc qui fatigue & 
l’Auditeur & l’Adeur. Quel- 
ques-uns ont trouvé à redire 

que 
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PREFACE. 
que j’aie mis un enfant fur la 
Scene ; mais j’ai fuivi mot k 
mot rHiftoire, & ce qu’en dir 

le fameux Horace , ‘ : 

-< ■ 

Fertur pudicæ conjugis ofculum - - 

Parvofque natos , ut capitis minor 
A fe removiflè » & virifein 
Torvus humi pofuifle vultum. 

Ces Vers me doivent fort jufti- 
fier de cette nouveauté , qui a 
produit . un fi grand effet & qui 
a fait dire des chofes fi touchan- 
tes a Régulus , qu’elles font tou- 
te la beauté du cinquième A6be^ 
Le caradere de Mannius eft fon- 
dé dans i’Hiftoire; & Flojus_, 
dans lequel j’ai pris mon fujer , 
nous apprend la révolte ■ de ce 

T^me II» X 



PREFACE. 

Tribun qui fit foulever rout le 
Camp des Romains contre Re- 
gulus. Je lui ai donne' un inte- 
ret d’amour & de jaloufie qui 
fert'à mon action principale^ 
J’avoue que le caradlere de Ful- 
vie eft entièrement de mon in- 
vention J & qu’elle fait l’epilb- 
de de ma Piece : on l’y trouve 
amene'e avec bienfe'ance , & elle 
. adeslèntimens aflèz dignes d’une 
Romaine , pour ne pas faire rou- 
gir Régulus du defîèin qu’il a de 
l’e'poufer après la prife de Car- 
thage. Enfin y fans faire une plus 
longue difcuffion , je puis dire 
que cet Ouvrage a frappe' fi vi- 
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. vement tout le Public , & les 
A6leurs en ont rempli fi digne- 
ment les caradleres , que cela me 
doit encourager à Pavenir à tra- 
vailler avec plus d’application 
que jamais , & à chercher des 
fujets dont la grandeur foutien- 
ne celui de Régulus , qui a 
trompe les Satyriques j puiiqu’il 
a eu un fort à Paris moins cruel 
que celui qu’il eut à Carthage. 
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ACTE U R S. 


REGULUS ATTII.IUS Confiai, 
Commandant l’Armée des Romains de- 
vant Carthage. 

METELLUS, ProconfuI de l’Afrique , 
pere dfe Fulvie. 

FULVIE, fille de Métellus, promife à 
Régulus. 

Le Jeune A T T I L I U S , fil s de Régulus , 
amené dans le Camp par fon pere. 

PRISCUS, Chef de deux l.égio’is, en- 

• voyé à Régulus par Te Sénat. 

MANNIÜS , Tribun militaire , ennemi 
caché de Régulus , & fon riva!. 

L E P I D E , Gouverneur du jeune Attüius, 

FAUSTIN5,, confidente de Fulvie. 

MARCELLE, autre femme de la fuite 
de Fulvie. 

La Scene eji dans le Camp des 
Romains devant Carthage. 
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REGULUS, 

TRAGEDIE. 


ACTE PREMIER^ 

SCENE PR EM 1ERE. 

metellus, priscu.s. 

METELLUS. 

E I c^N E ü R , je fuis charmé de vous 
voir près de nous. 

Régulus confidere un Romain tel que 
vous. 

Dans pou vous le verrez : il doit ici fe rendre ; 
Cependant vous pouvez me parler &, l’attendre* 




P R I s C U s. 

Oui , Seigneur , le Sénat qui m’envoie en ces ücujr ■ 
Croit que de Régulus le bras viélorieux , ' ’ : 

Secondé par vos foins & par votre courage • 

Doit fe tendre bien-tôt le maître de Carthage : 

Et pourjnieux alTervir cesfieres Nations , 

J’amene dans ce Camp encor deux Légions. 

Nous efpérons dans peu voir ce grand Capitaine 
Sur CSS fuperbes murs planter l’Aigle Romaine. 

Les Salentins défaits 5c rangés fous nos loix , 

Préludes glorieux de fes autres exploits ; . 

T ant de Peuples fournis , l’Ille de Corfe prife , 

En moins de quinze jours la Sardaigne conquife , 

Font croire à l’Univers par ces faits éclatans , 

Que Carthage à fon tour ne tiendra pas long-teitipi* 
M E T E L L U S. 

Julqu’ici Régulus n’a rien eu de contraire: 

Ce qu’il a fait répond de ce qu’il fçaura faire. 

Mais Rome ne fçait pas encor par quels combats 
Ce Héros dans l’Afrique a fignalé fon bras : ^ 

Pour l’apprendre au Sénat , il faut vous^en inllruire, 

A peine croira-t-on ce que je vais vous dire. 

Les Soldats effrayés de notre embarquement 
Sembloient nous menacer d’un grand foulevement ; 
Tous les. Romains faifis d’une terreur panique 
Redoutoient ôc les Mers & les Monftres d’Afrique : 
Le Tribun Mannîus autorifoit leurs cris. 

R çgulus^ s’avança fans paroîrre furpris , 
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TRAGEDIE. ix^ 

Et l’épée à la main , & d’un air intrépide 
Aborde le Tribun , le failit , l’intimide, 

Jufques fur un Vaifleau l’entraîne , & fur fes pas 
On vit fans murmurer marcher tous les Soldats. 
Nos Vaifleaux firent voile , & les vents favorables 
Faifoient voir fiir ces bords nos armes redoutables , 
Quand un Serpent affreux , d’une énorme gran- 
deur , 

£t dont les fifflemens répandoient la terreur. 

Parut , étincelant de fureur & de rage , 

Et voulut contre nous défendre le rivage. 

Xe Soldat étonné n’ofe entrer dans le Porc ; 

Le monftre y fait trouver une infaillible mort : 

Le Romain effrayé , redoutant fa colere ^ 

Le croit des Africains le démon tutélaire.. 

Tout le monde pâlit : Régulas à l’inHant , 

Avec un fier fouris vers le Monftre avançant „ 

Lui lance un Javelot dont la mortelle atteinte 
Rend bien-tôc de fbn fang toute la Plaine teinte : 

H fiffle , il fe débat ; on le voit fe rouler 
Dans fon fang qui bouillonne & qu’on voit s’é- 
couler ; 

Mais d’un dernier effort quil’éleve 5c l’entraîne , 

Il bondit , & demeure étendu dans la Plaine t 
Perce du trait fatal qu’il ne peut arracher , 

Il meurt; mais nos Soldats, qui n’ofoientl’approchef, 
Adm‘rent Régulus , & par des cris de joie 
Célèbrent le bonheur que le Ciel nous envoie. 
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120 R E G ü L U S, 

P R I s C U s. 

Ce prodige , Seigneur , ce Aiccès furprenant 
A l’Afrique, aux Romains , doit paroîcre étonnant ~ 
Maïs d’un fi grand Héros nous devons tout attendre. 
METELLUS 

Ouï : contre fa valeur rien n’a pû fe défendre : 
Contre elle on a tenté d’inutiles fecours. 

Le Fort de Clypea n’a tenu que trois jours. 

Cette rapidité de conquête en conquête , 

Sans qu’il ait rien trouvé j^jlqu’ici qui l’arrête ; 

Trois cents Villes ou Forts en peu de temps 
conquis , 

Dont les uns font gardés , & Tes autres détruits , 

Ont conduit nos Soldats julques devant Carthage, 
Afdrubal , Xantippus , femblent perdre courage : 
Leurs Efeadrons battus de toujours difperfés , 

Et jufques dans leurs mursfi fouvent repoufles , 
N’ofent plus contre nous bazarder des forties. 

A Tabride ces murs leurs Troupes rallenties , 

Ayant abandonné déjà cous leurs travaux , 
M’attendent que l’effort de nos derniers alTauts* 

P R I S C U S. 

Ces nouvelles , Seigneur , font un plaifir extrême ; 
Mais j’'en attends de vous & d’une autre vous-même 7 
De votre fille enfin , dont le cœur tout Romain 
De fon pere a fuivi le généreux deffein. 

Seigneur , Rome l’admire , & Régulus l’adore r 

Fille de Mécellus que le Sénat honore .... 

METELLUS. 
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TRAGEDIE. 


METELLUS. 

Rome a donc à la fin pénétré mon fecret ; 

Et j’ofe devant vous l’avouer fans regret ; . 

Lorfque je fus nommé ProconfuI de l’Afrique ^ 

Pour maintenir les droits de notre République , 

Fui vie avec ardeur voulut fuivre mes pas. 

Je l’aime , elle eft ma fille , 6c n’y réfiftai pas. 
Clypea fut d’abord fa première retraite. ” 

Je fus ici blefïe : fa tendrefle inquiété 
L’amena dans ce Camp , 6c pour me fecourir 
Partagea les périls où j e femblois courir ; 

Elle n’a point encor voulu quitter fon pere. 
Régulus , qui l’adore 6c n’en fait plus myllere , 
Efpere célébrer fur les bords Africains 
Un hymen qui fera triompher les Romains. 

Je me fais un honneur des feux de ce grand homme , 
Qui ferviront fans doute à la gloire de Rome. 

Le Conful Scipion s’en tint fort honoré : 

A peine pour fa fille il fe fut déclaré , 

Que Régulus dans Rome époufa Thermantie ; 

Mais bien-tôt par la mort elle lui fut ravie ; 

Vo,us le fçavez ; elle eut le jeune Attilius 
De qui tout l’Armée admire les vertus. 

Il eft avec ma fille ; 6c malgré fpn jeune âge 
Il a voulu venir dans le Camp de Carthage, : , , 

A peine a-t-il encor deux luftrc|s accomplis , > 

Que déjà de fon perc il eft le digne fils. . , 

Ttmt IL . ■ . ‘ 
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R E G U L U S. 




SCENE IL 

REGULUS, METELLUS. 
P R I S C U S. 

P R I S C U S i iLéjulus. 

J E viens remplir le choix donc Scipion m’honore 
Seigneur ; }e viens marcher fous un Chef 
adore j < 

• Ranger mes Légions ibus vos Drapeaux heureux 
Et pastager enfin vos travaux glorieux. 

Mais fouifrez que mon cœur failè éclater là joie^ 

Et qu’à vos yeux .... 

REGULUS. 

, , Prifcus, quand Rome vous envoie , 

Je dois vous recevoir comme un de fes enfans 
Qu’elle honora toujours d’emplois très-imporcans. 
Ici votre valeur va hâter la victoire ; 

Vous allez partager nos périls , notre gloire. 

Mais parlez-ttous de Rome , & du grand Scipion ; 
A-t-il dans le Sénat rétaWt l’union ? 

P R I S C U S. 

Oui , Rome rAmie eft pour vous fans alarmes ; 
Scipion attend tout de l’efïbrE de vos armes : 

* On fait pour leur lûccès des vœux aux immerrters , 
Et l’encens en tous lieux fume fur leurs Autels. 
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X.RAGEDIE. ^^5* 

R E G U L U s. 

Il faudra ( s’il fe peut ) féconder ce beau zele. 
Jufqu’ici la fortune à nos armes fîdele 
Près de nous en efclave a paru s’attacher ; 

Mais il^eft des revers quelle peut nous cacher. 

C’ell aujourd’hui qu’il faut achever cet ouvrage. 

Je périrai, Prifcus , ou je prendrai Carthage ; ' 

Et je ne puis foufirirque le Peuple Romain 
Soit jaloux plus long-temps de l’Empire Africain, 
Rome en veut à Carthage où fon efpoir fe fonde : 
Rivales toutes deux pour l’Empire du Monde 
L’une a des Âhu'lcars , l’autre des Scipiohs , i. ' 

Dont l’Ünivers a vû les grandes aéliens, ' 

Et dont les noms fameux au Temple de mémoire 
De Rome & de Carthage éternifent la gloire. 

' METELLUS. 

On attend votre nom après défi grands noms: 
Régulas peut marcher avec les Scipions. ’ ^ ' 

■ • R E G U L U S. 

Un difcours fi flateur a dequoi me confondre , 
Seigneur ; & fi j’ofois je pourois vous répondre 
Que déjà Métellus par cent exploits fameux 
A fignalé fon nom pour le moins autant qu’eu».' ' ‘ 
Mais tandis qu’Amilcar eft encor en Efptgne, 
Hâtons-nous dé finir cette heureufe Campagne. 

Il amene fon fils ; c’eft le jeune Annîbal - 
Qui doit être ( dit-on ) aux Romains fl fatal : 

Oui , ce jeune Héros éloigné de l’Afrique , 

L ij 
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124 ^ E'G.ü L U s.r 

En naiflànt ennemi de notfe République , 

Par l’ordre d’ Amilcar nous jura dans ces lieux ' • 

Une haine éternelle à la face des Dieux ; ' 

Et fl l’on croit l’augure , & ce qu’on en publie. 

Il fera quelque jour l’effroi de l’Italie, r ' . .! • 

Prévenons cet. augure , & hâtant nos delTeins , > 

Dans Carthage faiforts triompher les Romains. 
Heureux ! fi quelque jour mon fils pouvoir prétendra . 
H’éteindre un feu naiflant qui doit tout mettre en . 
cendre ; i i ' 

Et que^l’On vît.combattre avec quelques vertus . 

Contreuri jeuneAnnihal un jeune Attilius. •• 

Près de mo^deja guerre il fait l’apprentilTage ; . 

H murmure déjà de la lenteur de l’âge 5 ' 

Et le ffls d’Amilcar , qui fcrt à l’exciter , , . . 

Lui fait prendre le fer qu'il a peine à porter : 

Il cherche les’périls ; il aime les alarmes. ,jO 

Souvent me^ yeux de joie eii ont verfé des larmes.. : 

Mais, Seigneur, pardonnez ce.tranfport trop humain. 
D’un pcre pour un fils digne d.u nom Romain, 

M E T E L L U S. 

Seigneur , avec plaifir on voit la noble audace 
De çe jeune Héro,s qui fuivra votre trace, . 

R E G U,;L U S. 

3e ne fçai d’oiS me vient cet importun fouci ; ■ { 

Mais fouvcnt j e voudrois qu’il ne fût point ici, 

^llez vous repofer , Prifirus , dans votre tente, 
Nouaallpns [ s’il fe peut ] rendre Rome contente i i 
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Ët quand il fera.temps , notre zcle & nos foins 
N’en prendront aujourd’hui que vos yeux pour 
•• témoins. 


SCENE III. 

REGULUS, METELLUS. 

R E G U L U s. 

C Arthage nous fournit une illuftre matière 
Pour finir avec gloire une longue carrière : 
Seigneur , le monde entier attentif & jaloux 
Dans ce Siège fameux fixe les yeux fur nousi 
Tout femble maintenant fîater notre efpérance : • 
La moitié de l’Afrique eft fous notre puiflànce : ; ’ 
Préparons à Carthage un afifaut général. 

Il faut que ce grand jour lui devienne fatal. 

Même avant qu’Amilcar puifTe revoir fes portes , 
Conduifons à fes murs nos plus braves cohortes. 

Si nous tardons encor il peut les fecourir. 

C’ell aujourd’hui qu’il faut triompher ou périr. 

Mais , avant que d’aller où l’honneur nous convie , 
Eloignons de ce Camp & mon fils & Fulvie. 

METELLUS. 

11 ne tiendra qu’à vous de les faire partir , 
Seigneur. 

' L üj 
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R E G U L U S. 

R E G U L ü s. 

Malgré mes feux il y faut confentir. 

Tous les jours votre fille augmente nos alarmes : 

A nos moindres périls elle donne des larmes. 

Que feroit-ce , grands Diaux ! fi de preflans 
malheurs 

Méritoient quelque jour de plus juftes douleurs ? 
Mon fils ( vous le fçavez ) veut me fuivre fans cefle ^ 
L’un & l’autre à fon tour m’arrête , m’intérefle ; 

Et jefens mon penchant & l’amour paternel 
Qui livrent à mon cœur un combat éternel ; 

J’en rougis , & j’en fais un aveu trop fincere ; 

J’ai le foible fouvent d’un amant & d’un pere. 
Loin d’eux j’irois tranquille aflfronter les hazards> 
Je n’aurois point pour moi de fi tendres égards : 

J’ai peut-être pour eux trop de foin de mst vie y 
Et Rome , Métellus , n’en ell pas mieux fervie. 
METELLUS. 

Hé quoi ? dès qu’au combat on vous voit attacher , 
Des murs des ennemis il faut vous arracher ! 
Seigneur , dans notre Camp je n’ai fouffert Fui vie 
Que pour charger fes yeux du foin de votre vie , 
Pour modérer l’ardeur qui vous mene trop loin , 
Pour ménager un Chef de qiu Rome a befoin ; 

Et j’ai crû votre fils près de vous néceflaire 
Pour aider aux Romains à conferver le pere, 

R E G U L U S. 

Ah ! Seigneur , dès ce jour il faut les écarter : 
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TRAGEDIE. u 

Cfcs objets trop touchans pouroient nous arrêter. 
Au fort de Clypea renvoyons l’un & l’autre : 

C’eft l’intérêt de Ronae , 8c le mien , Sc le vôtre. 


METELLUS. 

1 

Seigneur , il en eft temps ; je vois trop qu’il le faut. 
Que feroient-ils ici dans le jour d’un afl'aut ? 

Allez trouver Fulvie en ce péril extrême ; 

A ce départ , Seigneur , difpofez-la vous-même. 
Pour réfoudre fon cœur par l’amour agité , 

La douceur fera mieux que mon autorité. 

J’irai voir votre fils , & d’un front moins févere 
Je lui veux expliquer les ordres de fon pere. 

11 n’eft pas temps encor qu’il bazarde des jours 
Qui nous feront dans peu d’un utile fecours. 

R E G U. L U S. 

Ainfi , libres , Seigneur , de ce foin domeftique 
Avec tranquillité fervons la République , 

Sans qu’aucun intérêt partage notre ardeur : 

Que Rome toute entière occupe notre cœur. 

Il ell temps de finir cette grande entreprife : 

Il faut qu’à cet aflàut la gloire nous conduife. 

Le Tribun Mannius doit marcher aujourd’hui. 

Et je veux.... 

METELLUS. 

Gardez-vous de combattre avec lui 
Seigneur ; lailTez - moi faire , & n’allez pas vous- 
même , 

Expofer votre tête à quelque llratagême. 

L iiij 
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Xaatippus ne combat qu’en trompant l’ennemi , 
On le fçait. Mannius n’ell à vous qu’à demi : 

De ce Tribun encor j’ai quelque défiance ; 

Je doute de fa foi ; fi j’en crois l’apparence , 

Tous vos plus grands fuccès il les voit à regret. , 
Rien n’eft plus dangereux qu’un ennemi feçret. , 
L’affront que votre bras lui fit fur le rivage , 

Avant rembarquement deftiné pour Carthage , 
Peut encor dans fon cœur n’être pas oublié. 

R E G U L U S. 

II me femble depuis qu’il s’eft juftifié. 

J’avois un fentiment , Seigneur , pareil au vôtre ; 
Mais il fait tous les jours fon devoir comme un autre. 
11 vient ; & fon ardeur raffure mes efprics. 

Je verrai votre fille : allez trouver mon fils. 


S C E N E I V. 

MANNIUS, R E G U L U S. 

-mannius. 

Out flate vos deffeins , 8c tout vous favorife , 
^ Seigneur , dans peu de temps Carthage fer» 
prife. 

Je viens pour vous donner cet avis important ; 

Vous devez ménager ce précieux inllant ; 


TRAGEDIE. 129 

Vous allez triompher , & je viens vous l’apprendre. 
L’Çpdroit que Xantippus prenoic foin de défendre 
Vienctout d’un coup,Seigneur,de tomber à nosyeux 
Bien moins par nos efforts que par l’ordre des 
Dieux : 

Oui, fans ‘aucun fecoursde nos fortes machines 
- 11 s’eû enfeveli fous lès propres ruines. 

Avant que l’ennemi le remette en état , 

Allons , Seigneur , courons l’engager au combat. 
Ce polie fera pris fi vous voulez paroître. 

R E G U L U S. 

Avant que l’attaquer il faut le reconnoître, ^ 

Mannius ; & je veux que Ce foit avec vous , 

Malgré tous les foupçons .... 

MANNIUS. 

Seigneur , quelque jaloux 
M ’auroit-il près de vous noirci ?... 

R E G U L U S. 

Pour les détruire 

Combattez près de moi : c’ell aflez vous en dire. 
Quand de nous dans un Camp on peut fe défier , 
Une grande adion fçaitnous jullifier. 

Sur vous d’aucun fbupçon je n’ai plus l’ame atteinte j 
D’ailleurs la défiance ell l’effet de la crainte. 

i , 

Je ne puis un moment douter de votre foi , 

Et crois que tout Romain ell Romain comme moi. 
RemplilTez dignement une fi belle attente : 

Dans peu vous reviendrez me trouver dans ma tente. 
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Que la gloire de Rome anime votre efpoir : 
Vous m'entendez , Tribun , faites votre devoir. 


S C E N E V. 

M A N N I Ü s. 

Q Uentends-je» Régulus en moi feul fe confie ^ 
Et je pourai trahir mon Chef & ma patrie ! 

Il ne veut plus douter * ni’a-t-U dit , de ma foi j 
Cependant Xantippus eft d’accord avec moi. 

Si Régulus me fuit fa perte eft infaillible ; 

Avec l’Afrique il perd le titre d’invincible ; 

Tous fes plus grands fuccès deviennent fuperflus i 
Mais , Dieux ! perdant Fulvie, il perd encore plus' 
Pardonnez - moi , grands Dieux ! une telle ven- 
geance. 

Fulvie a corompu mon cœur , mon innocence. 

Par toutes les fureurs ce cœur eft déchiré. 

Je fuis Amant jaloux , Rival défefpéré. 

Je fçai trop qu’un fecret d’une telle importance « 
N’admet point en ce Camp la moirfdre confidence; 
Je ne l’ai jufqu’ici confié qu’à ma foi , 

Et mon fecret demeure entre les Dieux & moi. 

C'eft donc vous , juftes Dieux! à qui je le confie ; * 
C’eft à vous feuls auflî que je me juftifie. 

Vous avez vu l’afFronc que Régulus m’a fait ; 


r- 



TRAGEDIE. 131 

Et fi pour m’en venger je commets un forfait , 

11 ofa m’infulter & menacer ma tête. 

Sur la fiennejefâis retomber U tempête. 

Cet affront eft gravé trop avant dans mon cœur. 

Le fang des Manlius ne connoît point la f euf. 
Régulus , ne crois pas qu’une terreur panique , 

M 'écartât lâchement des rives de l’Afrique ; 

Mais je ne voulbis pas que mon amour caché 
Te fuivît en triomphe à ton Char attaché : 

Que dis-je î dans ce jour fi tu prenois Carthage , 
L’Hymen feroit le prLx de ce fameux Ouvrage. 
Fulvie , ah Dieux !... Non , non , je n’ai plus de 
remords. 

Cet hymen à mes yeux préfente mille morts. 
Détruifons ( s’il fe peut } cette belle efpérance : 

J e le dois à ma flamme autant qu’à ma vengeance. 
Allons fans balancer fervir nos ennemis , 

Et leur tenir enfin tout ce que j’ai promis. 

Tin du premier A3e, 
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ACTE IL 


SCE NE PREMIERE. 

FUI, VIE, FAUSTINE. 
MARCELLE. 

F U L V I E. 

■p R I s C U s eft dans ce Camp ; enfin Rome efl 
^ inftruite 

Du deflcin de mon pere & de narre conduire. 

De la parc du Sénat il a vû Mécellus. 

Rome connaît pour moi l’amour de Re'gulus ; 
Pardonne , jufqu’ici fi je l’ai voulu taire ; ' 

Mais Faulline , l’amour fe plaît dans le myftere. 

Je t’ai caché long-temps que mon coeur en fecrec 
A prévenu le choix que mon pere en a fait : 

Je n’en dois point rougir^, il ell temps qu’il éclate: 
A Régulus , à toi , jq deviéndrois ingrate. 

Je puis te découvrir mes mouvemens divers , 

Quand Rome les approuve avec tout l’Univers, 

Tu fçais que premier Chef de la guerre Punique 
Il défit Amilcar fur ies côtes d’Afrique; 

Que Régulus obtint par l’ordre du Sénat 


Di” 


T,'R A G E D.I E. 

Les honneurs du triomphe avec le Confulat, 

Tu n’écois pas à Rome où je fus aifienée ; 

Je veux ce rappeller cette grande joiirne'e J ; 

Où Je vis ce Héros pour la première fois . 1 

Vainqueur des Africains & digne de mon choix. ' ; 

Ce brillant appareil , cette pompe de guerre , > 

Ce débris de Vaifleaux qu’on traînoit fur la terré - x 
Speélacle à nos regards furprenant 8ç nouveau , i 
Où la terre porcoit les dépouilles de l’eau ; 

Ces Lions enchaînés , ces Monftres de l’Afrique, . 
Dont la férocité dans Rome pacifique 
Semblait s’être adoucie en quittant lems défères ^ ' 
De 1 eurs rugiffemens n’ofoient frapper le» airs ; 

AJille .& mille Captifs dans un trille filence 
Précédoient le vainqueur , annonçoient la vaiU 
lance ; i 

D’Aigles & de Faifeeaux un mélange confus 
Dans toute fa l^lendeur noiis fit voir Régulus, ' ' 

Ce front majellueux , cet air grand ôc modeAe . ' 
So.udain de ma mémoire effaça tout lé refte. 
L’applaudir , l’admirer , fut mon unique emploi f 
Enfin , il triompha de l’Afrique & de moi, ' ' 

F A U S T I N E, 

Madame , il me fpuvient qu’une grande tempête. 
D^oba la moitié d’une telle conquête ; ► 

Et.qu’en rille de Corfe oi) j’abordois alors • 
Tant de VailTeaux brifes parurent dans nos 
Ports . . , , . ... 
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t54 R E G U L ü s; 

F U L V 1 E. • • • : 

Tu te trompes > la mer jaloufe de fa gloire- 
Ne fit que rehaulTer l’éclat de fa viéloire : 

La tempête parut favorable aux Romains , 

Utile à Régulus , honteufe aux Africains ; 

Car de tant de VaUTeauxtoute la Mer couverte 
Augmentoit fon triomphe , & redoubloit leur ' 
perte ; 

Et ce vafte débris flotant de mers en mers , 

En étaloic la pompe aux yeux de l’Univers, 

Voilà , comme je vis ce vainqueur de l’Afrique , 
s Ce fameux défenfeur de notre République ; 

3’arrêtai fur lui feul mes regards curieux , 

Et mon cœur paya cher le plaifir de mes yeux. 

Non f il faut l’avouer à la gloire des armes , 
Fauiiine , les guerriers ont pour nous plus de char- 
mes ; 

Leur mérite à nos yeux brille avec plus d’éclat 
Qitt ceux de qui la powpre eft toujours au Sénat. 

On veut voir un Héros qui commande une Année • 
Qui de mille hauts faits remplit la Renommée : 

Tout parle en fa faveur ; notre efprit prévenu 
Nous donne de lui plaire un defir inconnu : 

Mais loriqu’un air fi grand brille fur fon vifage , 

Que toute fa perfonne égale fon courage ; 

Qu'un monel fi parfait , comblé de tant d’hon*f 
* neurs , . .. 

Trouve facilement le chemin de noscœun l 
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TRAGEDIE. 1^5- 

F A U s T I N E. 

Madame , ce Héros répond à votre attente ; 

Votre arae de fes fçux doit paroître contente. 

F U L V 1 E. 

Te vanter Régulus , t’avouer mon ardeur , 

Puis-je mieux t'expliquer que je régné en fon cœur î 
Oui , ma main efi le prix de Carthage conquife : 

On couronne ik>s feux après cette entreprife. 

Je veux donc que mes yeux allument tour à tour 
Le flambeau de la guerre & les feux de l’amour ; 

Que mes tendres regards témoins de fa viéloire 
Animent ce Héros & partagent fa gloire. 

F A U S T I N E, 

On le connoît , Madame , & l’on doit à Vos yeux 
La moitié de lés faits fi grands , fi glorieux. 

Mais pourquoi les frayeurs donc votre ame ell 
atteinte ? 

J’ai connu votre amour en voyant votre crainte ; 
Toujours poirr Régulas votre efprit alarmé .... 

F y L V I E. 

Ne craint-on pas toujours pour un Héros aimé» 
Quand je vois les périls qu’il affironte fans ceie». 
Fauftine en rougifl&nc j’avouerai ma foiblelïe ; 

Je voudrois que fenfible à mes emprefiémcns 
II modérât l'ardeur de fes grands fenchnens ; 
Qu’après avoir tout fait pour lui , pour fa patrie. 
Pour mot, pour ma tendreflè ^ il ménageât fa vie. 
Hé, que veut-il de plus ? fon nom vole en cous lieux ; 
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Régulus eft connu prefque autant que les Dieux ; 

II eft craint , révéré : l’Afrique , ricalie 
Admirent fes exploits ; l’Univers les publie. 

Tant de Monftres défaits , tant de Peuples fournis , 
Le rendent la terreur de tous nos Ennemis.- 
Il va prendre Carthage & remplir notre attente. 
Après cela fa gloire en doit être contente. 

Régulus eft trop fûr de l’immortalité , 

Et n’en a que trop fait pour la poftérité. 



S C E N E I L 

REGU I, us, FU L VIE, 
. FAUSTINE. MARCELLE. 

REGULUS., . 

On, non, je n’ai rien fait fi je ne prends 
Carthagç ; 

C’eft par-là que je dois couronner mon Ouvrage. 

Ce jour va décider , Madame , de mon fort ; 

Ces murs vont éprouver notre dernier effort ; 

Mais dans une atftion d’une telle importance , 
SoujSrez que je vous dife ici ce que je penfe , 
Madame : il faut du Camp vous réfoudre à partir : 
Pour moi, pour vous, pour Romç, il y faut con* 
fentir. 

FULVIE.’ 
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T:R A G E D I E. 137 

F U L V I E, 

Moi , partir ? moi Seigneur > un tel difcours m’e'- 
tonne ! 

R E G U L U S. 

Votre pere le veut , la gloire nous l’ordonne. 
L’amour s’accorde mal avec de grands defFeins , 

Et cette aufte'rité de nos premiers Romains. 

Vous ne pouvez au Camp demeurer davantage. 

On va bien-tôt donner un aflaut à Carthage : 

Le tumulte , les cris , & l’horreur des combats, l 
C e mélange confus d’armes & de Soldats , 

Ce terrible appareil vous rendroit trop timide. 
Souffrez malgré l’amour que la gloire vous guide , 
Madame , au nom des Dieux , partez avec mon fils. 

F U L V I E. 

Quoi ’ Seigneur , vous allez joindre les Ennemis ? 

Ah î je necroyois pas que l’heure en fût fi proche. 
Que je crains pour mon cœur cette fatale approche ! 
Mon pere Sc mon Amant vont s’expofer tous deux j 
Que feroit-ce , grands Dieux ! fi ce jour malheureux 
Alloit dans ce combat me ravir l’un ou l’aucre î 
Dilférsz le , Seigneur ; mon intérêt . .'T . là 
vôtre .... 

Non .... Carthage ne peut tenir encor long-temps ; 
Et fans vous expofer tous deux .... 

R E G U L U S. 

Je vous entends ; 

% Mais , Madame , eft-il temps de parler de tendreffe ? 
Jc.ve J i. M 
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De grâce cadiez^moi toute votre foiblefle. 

Votre cœur me tient mal ce qu’il m’avoit promis : 
II devroit me prefler d’aller aux ennemis. 

S’il m’aimoit en effet prendre foin de ma gloire , 
Et hâter aujourd’hui ma derniere vi(floire. 

F U L V I E. 

Hé ? ne craignez-vous point, Seigneur, de trop ofer 
Ell-ce qu’un Général doit ainfi s’expofer ? 

Que dis-je ! en ce moment une nouvelle crainte , ■ 
De noirs prefTentimens dont mon ame ell atteinte 
Me font pâlir pour vous : c’en eft alTez Seigneur; 
Vous devez vous fier aux troubles de mon cœur : 
Des volontés du Ciel ces muets Interprètes 
Préfagent nos malheurs par des craintes fecretes ; 
Et ces prefTentimens , plus fûrs que nos Devins , 
Nous marquent quelquefois les Arrêts des dellins. 

R E G U L U S. 

Je crains peu du dellin le caprice funefte : 

Je ferai mon devoir , les Dieux feront le relie. 
Madame ; & je rougis de tarder fi long-temps 
A remplir dçs devoirs à ma gloire importans, 
Carthage fera prife , ou bien mes funérailles 
Se feront aujourd’hui fur fes propres murailles. 
Plaife aux Dieux que ma mort en caufele débris ! 

F U L V I E. 

Grands Dieux ! ne payez pas l’Afrique d’un tel prix, 
y duffîez-vous encor joindre la terre & Tonde, 

Ce feroit trop payer la conquête du monde. 



TRAGEDIE. .159 

R E G U L U s. 

Au nonxdes Dieux, partez, éloignez-vous de nous : 
Le fort de Clypea fera plus fur pour vous ; 
Retournez-y , Madame , & par l'ordre d’un pere , 
Par les vœux d’un Romain, à qui vous êtes chere ; 
Vos jours font expofés dans un Camp. 

F U L V 1 E. • 

Non , Seigneur * 

DilTîpez pour mes jours cette injufte terreur : 
Auprès de Régulus je n’ai point ces foiblefl'es. 
Votre Camp eft plus fur que mille forterelTes, 

Je ferai plus tranquille auprès de votre bras 
Que dans Rome , Seigneur , cù vous ne ferez pas. ‘ 
REGULUS. 

Aiadame .... 

F U L V I E. 

Si ma crainte a trop ofé paroître , 
D’un premier mouvement un cœur n’ell pas le 
maître ; 

Foible comme je fuis , dans ces périls preflàns , 

Si je n’ai pas gardé d’empire fur mes fens , 
Pardonnez-moi , Seigneur. Courez à la viéloire , 
J’ai de quelques momens retardé votre gloire : 
C’eft un crime , il ell vra^ , que mon cœur a 
commis ; 

Ilctoit le plus grand de tous vos ennemis : 

Pour l’en punir partez , oubliez la tendrefle , 

E tque 1 a gloire foit votre unique maîtrefle. 

Mq 
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«40 


S C E N E I I I. 

METELLU’S, REGULUS, 
FUL VIE, FA USTINE, 

L E P I D E. 

REGULUS. 

A H ! Seigneur , fervez-vous de votre autorité ; ' 
Je ne puis rien gagner fur fon cœur agité. 

Mon fils partira feul ; & malgré notre envie .... 

METELLUS. 

Votre fils veut partir encor moins que Fulvie. 

J’ai parlé , mais en vain j’ai voulu préparer 
Son cœur à ce départ qui l’a faitfoupirer ; 
Proteftant que plutôt il ceflera de vivre , 

Loin de partir , Seigneur , il s’apprête à vousfuivre» 
REGULUS. 

Ij ne veut point partir ? je l’avois prelTenti ; 

Et fon cœur , grâce au Ciel , ne s’eft point démenti. 
Puifqu’il veut demeurer , Seigneur , je vous avoue 
Qu’un pareil fentimertl mérite qu’ on le loue : 

11 ell digne de rnoi : qu’il demeure ; mais Dieux J 
Conjurez-là , Seigneur , d’abandonner ces lieux. 
J’adore fa vertu , je chéris fa tendreffe ; 
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TRAGEDIE. 141 

J e cours où mon devoir m’appelle , & je vous lailTe. 

4 lépide. 

Adieu , Madame : vous , prenez foin de mon fils. 


S C E N E I V. 

METELLUS, FULVIE, FAüSTINE, 
MARCELLE. 

METELLUS. 

T T E’ quoi donc > nous ferons tous deux défobéis ? 
^ Régulus vous parloir à ma feule priere , ; 

Ma fille , & vous di<floit l’ordre de votre pere ; 
Mais je veux qu’en ce jour mes ordres foient fuivis : 
Ne prenez pas pour vous d’exemple fur fon fils : ' 

II a charmé mon cœur ofant me contredire ; - i 
Nous devons de bonne heure à la guerre l’inllruire; 
Et lorfque dans ce Camp tout doit le retenir , 

De contraires raifons vous en doivent bannir. 

, FULVIE. 

Le fils de Régulus ne quitte point fon pere ; ; 

Je fuis auprès de vous, Seigneur ; puis-je mieuat 
faire ? 

Et quand Attilius fait voir un cœur fi gr^nd , 

Me croyez -vous , Seigneur, plus^ foible qu’un 
enfant ? 
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METELLUS. 

Ne foyez plus , ma fîlle , à mes defleins contraire : 
Partez dès ce moment , fi vous voulez me plaire. 

Le Tribun Mannius s’offre à vous efcorter ; 

De l’armée aujourd’hui je voudrois l’écarter : 

J’ai mes raifons. Allez , je vous donne ma Garde ; ’ 
Et fans plus réfléchir fur ce qui vous regarde , 
Croyez que je travaille à votrefûreté. 

F U L V I E. 

Seigneur , je fçai pour moi quelle eft votre bonté : 
Mais fi j’ofois encor vous faire une priere , 

Sans blelîèr le relpedl que je dois à mon pere , 
Senfibleàmes defirs , Ibuffrez au nom des Dieux, 
Pour admirer vos faits que je Ibis dans ces lieux : 
D’ailleurs , à ce refus Mannius m’autorife. 

Veut-on qu’à Clypea ce Tribun me condliife ? 

Lui que j’ai vu toujours envieux &, jaloux . . . , 

METELLUS., 

Si vous le haïlïèz , nous le haïffons tous ; 

Je l’honore , il eft vrai , mais c’eft par politique. 

Ah ! que n’eft-il plutôt à Rome qu’en Afrique I 
Sous l’appas fpécieux de conduire vos pas , 

Je -voudrois qu’en ce Camp Mannius ne fut pas ; 
Qu’il fût à Clypea quand nous prendrons Carthage ♦ 
Je l’ai même tantôt fondé fur ce voyage ; 

Et bien qu’il m’ait paru quelque temps agité , 

Il a reçû cette offre avec avidité. 
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TRAGEDIE. 145 

F U L V I E. 

Seigneur , fi vous m’aimez , épargnez - moi de» 
larmes. 

METELLUS. 

Ma fille , ignorez-vous le caprice des armes ? 

^ans attendre du fort l’évenement douteux , 

Allez à Clypea pour nous faire des vœux, 

F U L V I E. 

Exilée , incertaine , importune à moi-même ) 

Quel Dieu puis-je implorer dans ce défordre ex- 
trême î 

Ce n’eft point par des vœux qu’il faut vouslecourir : 
Je dois près de vous vivre , ou près de vous mourir 
METELLUS. 

Puilque vous faites voir un fi noble courage , 
Demeurez : vous verrez l’attaque de Carthage ; 
Mais de cette vertu ne vous démentez pas : 

Encore un coup , fongez au dellin des combats: 

De fes évenemensle caprice ell extrême. 

Quoi qu’il arrive enfin , foyez toujours la même. 
Mannius doit venir pour vous prêter la main : 
Dites-lui que pour vous J’ai changé de defiein. 
Adieu ; mais oubliez toute votre foiblefiTe. 
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SCENE V. 

F U L V I E , F A U S T I N E. 

F U L V I E. 

lel ! que ne dois-je point à fa jufte tendrelTe ! 
Nbus ne partirons point ; nous ferons les té- 
moins. . 

Mais pourquoi Mannius prend-il de nouveaux foins ? 
Pourquoi pour m’efcorter s‘ofFre-t-il à mon pere > ' 

t 

Pourquoi ?... mais j’en fçai trop pénétrer le 
myftere. 


SCENE VI. 

MANNIUS, F U L V I E, 

• F A U S T I N E. 

MANNIUS. 

Tl yf Adame , tout eft prêt fi vous voulez partir. 

A ce julle départ vous devez confentir. 

Les craintes , les périls .... fur tout l’amour d’un 
pere 

M’ont honoré d’un choix .... 

FULVIE. 




T R A G E D î E. 

F U L V I E. 

Il n’eft pasnéceflàire. 
,îe demeure en re Camp , 8c n’en veux point partir ; 
Monperea la bonté d’y vouloir confentirJ 
Mais vous , juand tout s’apprête , 8c que pour i« 
Patrie 

Chacun avec ardeur .court expofer là vîe^ 

Par quel motif. Seigneur , bizarre ou généreux 
Prenez-vous un deflein fi contraire à mes vœux » 
Lorfquc de tous cotés Je fer commence àluire , 

Vous voulez vous charger du foin de me conduire^ 
Certes , un tel emploi qui cherche le repos 
Dans cette occafion fied mal aux grands Héros. 
Que vos empreflèmens ceflent de me contraindre 
•Où mon pere eft, Seigneur , je ne vois rien à crain». 
dre : 

J e fçaurai partager les périls avec lui. 

Allez à Clypeanous attendre aujourd’hui. ^ 

=9 

SCENE VIL 

M A N N I U s. ■ 

A H ! fans aller fi loin , vous iriez ^ Carthage , 
Vous qui m’ofez tenir ce fuperbe langage;. 
Juftes Dieux ! je touçhoîs^u bien heureux momeot.. 

Où j’allois enlever la Maîçrefle 8c l’Amant- 
Jotne IL' W 


I 
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R E G U L U S, ■ 

Du jaloux Mételluj la haine & la prudence , 
Avecque mon amour écoient d’intelligence : 

Il me livroit Fulvie , en voulant m’éloigner ; 

Et j’allois mettre aux fers qui m’ofe dédaigner. 
Mais du moins alTurons ma première entreprife : 
Régulus qui m’attend la flate & rautorife. 

Tandis que pour l’aflàut il donne ordreaux Soldats ,' 
Il faut vers Xantippus que je guide fes pas. * 

Oui , ce polie qu’il veut avec moi reconno 
Lui va coûter le jour , ou lui donner un maîtra, 

JFm du fécond Aâe, 
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ACTE I I L 



iSCENE PREMIERE. 


AI ET EL LU s, P R I S C U $. 

M E T E L L U s. 

s T-I J. d6nc vrai , Prifcus » ♦ 

P R I S € U S. 

T ous en êiies furprisjj; 

■Mais il n’eft qpe trop vrai que Rcgulus eil pris. 
'Xantippus eft vainqueur , & par fon artifice 
Il a fait à Carthage un. fi grand facrifice. 

J’ai peine à raffiner tout le Camp étonné : 

Le Soldat efl confus , abattu , confterné. 

Xantippus laiflbit voir un endroit de Carthage , 
Dont il avoir exprès fait torpber toutl’ouvrage^ 

Il étoic découvert , facile , & mal gardé : 

Régulus pour le' voir de près s’cfl; bazardé., 

( Vous fçavez que luir-même il veut tout. reconndt- 
tre ) 

Il défend qu’on le fuive , & l’onn’ofe paroître^ 
Jnfinpar lexopfeil du Tribun qui le perd > 


Digitized by Google 


148 R E G ü L U s . 

Il avance pour voir ce pofte à découvert. 

A peine ont-ils marché., que la terre s’entr’ouvrf • 
Par des lieux fouterrains l’ennemi fe découvre ; 

A chaque inftant la terre enfante des Soldats, 

Qui courent tous en foule au devant de fes pas. 
Régulus eft furpris du nombre qui l’accable: 

C’eft en- vain qu’il fe fert de fon br^s redoutable , 
Quand le DeAin jaloux , contraire à fon graixij 
cœur , 

Fak brifcr fon -Epée & trahit fa valeur. 

A combien d’Africains e^t-elle été funeÆeî 
Seigneur , il eft aifé de deviner le refte. 

Au cri des Bfcnemis nous avons frit alors , 

Pour fauver Régulus , d’inutiles efforts ; 

Mais enfin on connoît leur fatal artifice ; 

Auffi-tôt qu’on avance on trouve un précipice ; 
Tout s’ébranle, tout tombe, & s’ouvre fous no# 
pas ; 

Et nops aurions trouvé mille & mille trépas , 
■N’étoit que pour garder ce qu’il venoit de prendre ^ 
Xantippus a gagné fes murs fans nous, attendre. 
■Cependant Mannius s’eft fauvé de fes mains , 

Et fcul eft reyeHu dans je Camp des Romains^ 

M Ê T E L L ü S. , ' . 

Qu’entends-je , piepx cruels J la prife d’un tçj 
homme 

'Va faite le -deftin de Carthage de R orne, 
^’atpendois nouv.el ordre ,à tnar.ch.er fur lês pas ^ ^ „ 



TRAGEDIE. 14 ^ 

Ty difpo fois les coeurs des Chefs & des Soldats. 
Quand je me préparois à combattre , à le fnivre , 
Aux mains des Ennemis la Fortune le livre ! 

Pour ce Héros , pour nous , quel étrange revers t 
Sa chûte entraînera celle de TUnivers. 

Toi, Démon des combats qui des armesdécides 
Dans un abîme affreux toi-même tu leguides î 
Carthage eft aux abois , & tu veux la fauver , 
Abaiffer les Romains pour la mieux relever ! 

Quel retour imprévû pour nous , pour fa famille? 
Que deviendra fon fils ? que deviendra ma fille ? 

Et quand ils apprendront cet accident affreux , . . 
Ah ! Prifeus, j’en foupire & pour nous & pour eux.- 
P R I S C U S. 

Seigneur , j’ai défendu , fur peine de la vie , 
Qu’aucun n’en annonçât la nouvelle à FuWe. 

Elle eft trille , inquiété , & femblepreflentir 
Les malheurs que fon cœurfçaura trop reffèntir.' 

M E T E L L U S, 

De quels maux fa douleur va-t-elle être fuivie ! 
Mais Dieux ! j’en entrevois de grànds pour 
Patrie. 

Que ferons-nous , Prifeus ? teutons un autre affaut» 
Pour venger cet affront tout eft prêt , il le faut ; 
Ranimons les Soldats , & courons à leur tête , 

Pour- chaffer loin de nous la prochaine tempête ; 

Et l’Epée à la main , bien loin d’être vaincus , 

Mourons devant Carthage, où fauvons Régulas*- 

N iij. 
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P R I s C U s. 

Seigneur , voici Fulvic : ah ! cachons lai de grâce* 

Du fort de Régulus la cruelle difgrace ; 

D’up funerte récit épargnons lui réclat. 

, , 11 * 

SCENE IL 

EULVIE , FAUSTÎNE , METELLUS ' 
P R i: S C ü 5.. 

F U L V I E. 

Ç Eigneur , apprenez-moi le fuccès du combat. 

^ Je cours pour m’en inftruire , & n’en puis rie«5 
apprendre : 

L’e Soldat interdit refufe de m’entendre : 

Ma voix impofe à tous le fîlence & l’efFroi : 

On n’ofc me répondre , on s’éloigne de moi. 

Mais quoi ! mon pere même évite ma préfence ! 

Seigneur, de tant d'horreurs que faut -il que 
penfe ? 

Qu’eft-il donc arrivé de funefte pour nous ? 

Et pourquoi Régulus n’eft-il pas avec vous î 
METELLUS. 

Ne me demandez rien ; ceflez de nous contraindre î ' 
Laiflez - nous : pour fes jours vous ne devez riestt 
craindre». 

Allons Prilcus. 
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F U L V I E. 

Souffrez que je fuive vos pas , ■ 

Seigneur. 

M E T E L E U S. . 

Non , demeurez , & ne me fuivez pas. 

Ce qu’exige aujourd’hui le fore de ce grand homme , ■ 
Tout ce qu’attend de nous Sc le Sénat & Rome 
Ôemande un prompt confeil à nous feuls réfervé , 

Ma fille , où le fecret fur tout foitobfervé. 

-F U L V I E. 

Ah ! je n’entends que trop ce fecret qu’on veu«‘ 
taire : 

Il ne l’eft que pour moi ; j’en perce le myftere : 
En--vain vous raffurez mes timides efprits ; 

Je vois la vérité fur vos fronts interd^ics. 

Pour m’épargner des pleurs votre tendreffe exige 
Ah ! Régulus eft mort ? 

M E T E L L y S. 

Il eft vivant , vous dis-je i ‘ 

Raffurez-vous , ma fille ; 

F U L V I E. 

Il eft vivant , Seigneur j ’ 
Devant moi , cependant , vous changez de couleur. 
Si vous me dites vrai, s’il faut que je vous croie , 
Dès ce même moment fouffrez que je le voie. 
N’atteftez point ici les hommes & les Dieux ; 

lAon coeur iï’«n croira plus déformais que mes yeux^ 

N iiij 
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METELLUS. 

Vous le verrez dans peu : nous allons dans fa tente^ 
Soyez moins inquiété , ou foyez plus conftante. 
Ayez pour Regulus moins de crainte -5c d’ènnui ; 
Montrez-vous à nos yeux aufiî ferme que lui. 
lî efl quelques périls où la guerre nous livre. 

Je fors , & vous défends , ma fille , de nous fuivre. 


SCENE III. 

F U L V I E. F A U S T I M E; 

F U L V I E. 

7V/f lieux me défend de fortir ! 

De cec ordre cruel que dois-je preffenrir ? 
Çortune ^ je ne vois aux lieux où tu me guides 
Que des yeux égarés , des vifages timides / 

Où régné la paîeur , le filence , & l’eS'roi 
'Tu trahis Régulüs , c’en ell fait , je le voi. 

Mon pere aflèéle envain des dehors de Confiance ^ 
EcPrifcus a paru moins ferme en ma préfence. 
Pour épargner mes pleurs , ah ! mortels déplailirs ^ 
^n me cache ou fà mort ou fes derniers foupirs. 
Mais on m’ordonne en-vain de paroître conftante ^ 
Eauftine , allons ,, fuivonsraon pere dans fa tente. 
^ Le refpeél ne peut rien fur un cœur plein d’effroi j- 
>61 Régulus eft more tout ell perde pour moi. 
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TRAGEDIE. r 

F A U s T I N E. 

Kon , de trop de douleur votre crainte eft fiiivie.- 
Mécellus & Prifcus répondent de fa vie : 

A cette vaine erreur pourquoi vous attacher? 

F U L V I E. 

Et s’il étoit vivant , pourquoi me le cacher? 

On nous trompe , te dis-je râlions .courons nou* 
rendre .... 

Mais je vois Mannius. Que venez-vous m’appten^ 
dre , 

Mannius? 


SCENE IV. 

MANNIUS, FULVIE;, 
F A U S T I N E. 

MANNIUS. 

D Es malheurs où je n-’ofe penfer; 

Et je tremble , Madame , à vous les annoncer» 
Pour Régulus enfin votre-tendrefie eft vaine ; 

Et nous venons de perdre un fi grand Capitaine» 
FULVIE. 

Il ellmort î me tronapai-j© , hélas 1- 
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R E G U L U S , 

M A N N I U s. 


Madame. 


Il n’eft pas moït , ' 


' F U L V 1 E. 

Où donc eft-il ? parle?, quel eft fon fort.? * 
M A N N I U S. 


Guidé par fon grand cœur , il alloit reconnoître 
Jj’endroit qui de Carthage eût pu le rendre maître , • 
Quand un piège fatal , dont il s’eftvû fufpris , 
l^si fait tomber vivant aux jnains des ennemis. 

F U L V’I E, 


Régulus n’ell pas mort , Faufline ; je refpire ; 

U eft vivant encor pour nous , & pour l’Empire.^ 

M A N N I U S. 

Geflez de vous flater : malgré tous nqs foiihaits , > 
Nos cruels ennemis ne Je rendront jamais. 

De fa prife , Madame , ils Cavent l’importance : 
Poür le rendreaux Romainsils ont trop deprudeHce- • 
Et vos vœux & vos pleurs pour lüifoilit fuperflus^- 
Il n’y faut plus penfer. 

F U L V I E. 

Je ne le verrai plus ! 

Ah jüftes Dieux ! 

M A N N l U 8. 

Je fens le coup qui vous accable i • 
MaisTa perte pour vous n’eft pas irréparable : 

Il eft tant de Romains dont le fang , les vertus , * 
F’ouroienc encor , Madame , . f i.* 
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F U L V I E. 

Arrêtez Mannîus : 

<^u’ofcz-vous avancer ? d’où vous vient tant d’au<** 
dace ■ 

Hc quoi ; fans refpe€ler ia nouvelle dilgrace ,/ 
Couvrant adroitement vos infolens propos , 

Vous ofez comparer quelqu’un à ce He'ros. 

Je fçai que de tout temps une maligne envie 
A tâché de noircirtout l’éclat de fa vie ; 

Qu’il cft quelques Romains jaloux de fa grandeur 
Sans être compagnonsde fa haute valeur . .i , 

Mais où font ces Romains dont le nom peut iM' 
plaire ? 

'M A N N I U S. 

Gui , Madame , il en ell de race Confulaire , - 
Du fang des Scipions , du fang des Manlius , 

Qui ne céderoient pas au fang d’Attilius. 

F U. L V I E. 

Je vous entends , Seigneur : il eft d’illuftres races • ' 
Mais quand leurs dcfcendans s’écartent de leur» ■ 
traces , 

Que du fein du repos il faut les arracher , 

Qu’il faut dans le péril les contraindre à marcher J. 
('Pardonnez-moi , Seigneur , fi ma jufte mémoire 
De femblables Romains me rappelle l’hiftoire ; ) 
Mais quand de fes ayeux on n’a pas les vertus, 

C’éft en-vainque l’on fort du fang des Manlius 
£n-vain vous v«us p^ez de cet honneur fuprême * > 
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REGULtrs;, 

Non , Tribun , il faut être illuftre par foi-même-:' 
Sans fe mettre à l’abri de ces noms glorieux , 

Il faut compter fes faits , & non pas fes ayeux. 

M A N N I ü S. 

Madame , c’en eft trop , & mon ame agitée .... 
Mais on doit excufer une Amante irritée , 

Dont les premiers tranfports toujours impétueux 
Forment ces fentimens fiers & tumultueux, 

Ainfi , fans repouflTer un fi fanglant outrage , 

J’en remets la vengeance aux armesde Carthage; 
Je fens , comme je dois , ces mépris éclàtans ; 

Et vous me connoîtrez , Madame , avec le temps. 


SCENE V. 

F U L V I E , F A U S T I N E. 

F U L V I E. 

X Afche , pour te p«nir d’une telle infolence , . 

Les plus fanglants mépris lêrvironc ma vcn» 
( geance, 

Quand tu vois Régulus des Dieux abandonne , . 

Aux fers des Africains ce Héros enchaîné ; 

Perfide , tu prétends en tirer avantage , 

QuancJ pour lui la Fortune a changé de vilâge. 

Sa difgrace^afifernuc mesieimens ^mafoi,, 
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TRAGEDIE. 

ït redouble aujourd’hui l’horreur que j’ai pdfir toi, 
i-h ! Le'pide , parlez , dites , que fait mon pere ? ' 
Que dois- je craindre, hélas ! que faut -il que 
j’efpere » 


SCENE VL 

L E P I D E. F U L V I E. 

F A U S T I N E. 

L E P I D E. ^ 

A H ! Madame, efpérez que dans peu les Romaîni 
■^^Reprendront Régulus des mains des Africains, 
On va mettre en ufage dcle fer & la flamme : 

.Nous entreprendrons tout. Mais apprenez. Ma. 
dame, 

Qu’un Héraut eft venu de la part (PAfdrubal ; ’ . 

Qu’on l’a fait avancer enfuite du lignai ; 

Qu’il efl; dans le Confeil. 

F ü i V I E. 

Ah ! je tremble, & jen’ol* 
Efpérer.,,, , . 

L E P 1 D E, 

On ne fçait encor ce qu’il propofe, 

F U E V I E. 

PlùCe aux Dieux qu’eh ce jour il propofe la paix } 
llxpide , çe font là mes plus ardens fouhaits. 
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- - . =sr 

SCENE VIL 

j\I E T E L L U s, P R I S C U S., 
FULVIE, FAUSTINE. 

L E P I D E. 

M E T E L L U s. 

P Our épargner vos pleurs 5c votre ame étonnée , 
J’avois de Régulus caché ladeftinée : 

Jda Hile , il écoit pris ; mais calmez votre effroi : 
Régulus eft vivant ôc revient fur là foi. 

FULVIE. 

Zl revient ? pour fon fils , 5c pour nous que de joieî 
M E T E L L U S. 

Afdrubal près de nous dans ce Camp le renvoie:; 
Dans peu nous l’y verrons : raffurez vos efpr;ts. ^ 
Allez , 5c portez en la nouvelle à fon fils. 

FULVIE*. 

î 

J’obéis. 

M E T E L .L U S 4 lepidf. > ' 
:Laiffez>nou{. ’■ '■ 
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S C E N E y I I I. 

METELLUS, PRISCü^ 

METELLUS. 

M On ame eft alarmée : t 

Rcgulus fur fâ foi vient rejoindre l’armée ; 

Mon cœur en eft content & chagrin tour à tour ; ^ 
J’ai pleuré de fa prife , 8c je crains fon retour. 

Tout le Camp eft charmé de revoir ce granji 
homme ; 

Mais il en va coûter à la gloire de Rome ; 

Et fans plus réfléchir lûr mon premier deflèin , 
J’eftime Régulus , mais je parle en Romain. 

^Oui , malgré nos projets & le nœud qui nous lie , 
Que faudra-t-il donner pour le prix de fa vie ? 

Et bien qu’il ait pour lui mes plus tendres fouhaics^ 
.11 faudra la payer d’une honteufe paix ; 

Il faudra’qu’il en coûte à notre République 
Pour'prix de fa rançon la perte de l’Afrique, 
Afdrubal en Vainqueur ne nous doit impofet 
Que des conditions qu’on ne peut refufer. 

Ah ! Seigneur , aujourd’hui que de prifes de Villes ^ 
■Que de combats donnés , que d’aflfauts inutiles ! 

Xantîppus à fon gré va «ous doivur desJoûcj j * 
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tt^o R E G U L ÏJ 5 , 

Ec l’on perd en un jour l’ouvrage de fix mois, 

Aûlfi , fans regarder ni moi , ni ma famille. 

Ni mon propre penchant , ni celui de ma fille. 
J’avoue en ce moment que je fuis conibatcu 
Par ces grands intérêts & ceux de ma vertu. 

.Je payerais de mon fang une fi belle vie , 

Pourvu qii’elle coûtât moins cher à ma Patrie:. 

P R I S C U S. 

Ces fentimens , Seigneur , dignes.de Métellus, 

Me font vous admirer & plaindre Régulus. 
Pardonnez fi je fuis d’un fentiment contraire. 

Quoi qu’on fafle pour lui , l’on n’en fçauroit trop 
faire : 

Rome pour fa rançon ne doit rien refufer. 

Si l’Afrique eftfon bien , il en peut dilpofer. 

S’il faut aux ennemis remettre quelques Villes , 
Quelques Forts , leurs defieins par là font inutiles : 
Rçnvoyant dans ce Camp Régulus à ce prix , 

Ils nous rendent le bras qui les avoit .conquis. 

Pe leur tout accorder , pn ne peutfe défendre ; 

Et fi nous rendons tout , ,il fçaura tout reprendre, 

M E T E L L ü S. 

Non , je -ne douce point de fes laits é.clatans ; ^ 
Mais il ffiut du bonhe,ur , des Troupes & du temps. 
J’ai le même penchant pour lui qui vous entraîne. 
Vpus parlez en Soldat : je parle en Capitaine : 

Mais dans.l’art de la Guerre , il faut tout défér^ 
^l’intérêt public que l’on doit ^’évér^^ 

' ?s 

K 
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TRAGEDIE. 

Je chéris fes vertus, & je parle pour Rome. 

Quel que /bit ce héros , un Héros n’efl qu'u« 
homme , 

Prifcus ; & quels que fbient fes généreux defléînS j 
Le doit-on préférer au relie des Romains?' 

J’ignore cependant le delTeia qui l’amene ; 

Mais s’il parle de Paix notre honte cft certaine : ■ 

Il faut rendre l’Afrique , & recevoir des loix 
De Xantippus vaincu , de Carthage aux abois i 
Voir triompher de nous la fortune & l’envié , 

Céder au temps , devoir notre gloire flétrie. ■ 

P R I S C Ù S. 

Ah ! pour la relever , Seigneur , avec éclat, • 
Souffrez-moi de parler & d’agir en Soldat : 

EnSn fans balancer ranimons notre audace : 

Pat un dernier effort emportons cette PlaCe : ' 
Attaquons ài’inftanc fes plus forts Ballions. 
J’entreprends certe attaque avec mes Légions t ■ 
G’étoit votre deffein ; if en efl; temps encore. • 

Le Soldat fera tout ponruh Chef qu’if adore. 
Rempliffons les deftinsqui nous furent promis 
Attachons Régulus des mains des Ennemis. 

Il faût.ne rendre riert , & bazardant nos têtes ^ » 
Conquérir ce Héros pour garder fes conquêtes. • 

M E T E L L U S.* 

J’y fouferirois. Seigneur : vos généreux avis , » 
Secondés par nos bras , feroient bien-tôc fuivk ; i 
Mais i ai donné parole , Ôc kTreve eft conclue i • 
ÏMweiJ.* ^ 
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Il nous Huit dans ce Camp en attendre l’iflîie r ' 
RcctuIus la demande & l’exige de nous, 

11 faut le voir , l’entendre , cc fufpendre nos coupsi-i' 
De mille mouvemens je fens mon ame atteinte, 

De joie ix de douleur , d’efpérance 6c de crainte. 

Je crains pour lui , pour Rome , 6c j’aime tous les 
deux ; : 

Pour l’un 8c l’autre enfin je partage mesvœux. 

Mon fentiment , Seigneur , s’accorde avec le vôtre * : 
Et je voudrois donner mes jours pour l’un 6c l’autre.' • 


SCENE- I X. 

ilE P I D E, M E T E E L U S,. 
P R I S C U S. 

L E P I D E. 

ç Eiijneur , Biégulus vient : j’ai dû vous avertir 
^ Que des murs de Carthag? on l’avoit vû fortit, . 
Sûr fa foi l’Africain prend tant de confiance , 

Que feul 6ç fans efcortc on le voit qui s’avance t i 
Il marche vers ces lieux. - 

M E T E L L U S. 

Fâifons notre devoir -; '• 

A la tête du Camp allons le recevoir. - 

Fin-dutrciftemeA^t^- 
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ACTE I V- 



SCE NE PREMIERE. 

M A N N I U S. 


Q U EX retour imprévu? j’ai peine à mecon»* 
Ruître ; 

Devant moi Sans ces lieux Régulus va paroître. 

Quel dcâêin leramene ? Et d’où vient qu’Afdrubal - 
Renvoie en notre Gamp fon ennemi fatal > 

On va tenir confeil : il faut que je m’y rende. 

J’y verrai Régulus. Dieux ! que je l’appréhende ! ' , 
N’aura-t-il point fur .moi jette quelque foiiççon 
Du trait de Xantippus'& de ma trahifon ? 
Abandonnons le Camp Çt fuyons dans Carthage. 
Non .... il faut demeurer fans changer de vifags.’- 
Je découvrirois tout à mon fier ennemi ; 

Ce feroit lé fauver que le perdre à demi, 

Xantippus me raffiire , & me fera fidele. ‘ 

Hé ! qui pouroit douter de ma foi. , de mon zele ? ■' 
ïl‘ faut m’abandonner en aveugle à mon fort. • 

Je perds Fui vie, hélas î & je cherche la mort. 
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R E G U L us; 




S C E E I i: 

L E.P I D E, M A N N I U S.. 

t 

LEP I D E. , 

O Eigneur , quand tout le Camp marque tant d’aW- 
^ légreflè , . 

Qu’à revoir Ke'gulüs tout lé monde s’émprefle, . 

Que le moindre Soldat de chaque Légion 
Court luimarquerfon zeleen cette occafion ; 

Jé-vous trouve. vous feul , trifte & mélancolique, , 
Quifemblez dédaigner rallégrelH; publique. 

M AN N rus.; 

Chàam a raifons , ainfî que fis chagrins. 

Mais qüq/1 de Ion retour que penftnt les Rômairis ? ' 

L E P I D Ei . 

De retour , Seigneur , c’éft la paix qu’on e(pere, . 

M A N N I . U. S. 

, À fa'-t. , 

.'ià paix? ah fuftesDiéax.î . . .mais non je doume; 

/ taire. . 

Vous êtes peu Roraaîri , Lépide , je lé voî ; 

Vous n’en pénétrez pas les fuites commemoi : 

Et c’eft etre ennemi dé notre République , > 

0e parler d'une paix qqi coûceroit l’Afrique.' 

\ 
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T R A' G E D: I E.. «f jp, 

L E P I D E. 

Pair fauver Régulusnous la fouhaitons tous; 

Et nous femmes Romains , Seigocur , autant q.tt#'- 
rous» 

M'A N N l'U S. 

Quoi ! fbuh'aiter à' Rome-une paix fikonteuÆ! ' 

L E P I D E. 

A Rome ellè ne peut être que glprieufê j 
Puifqu’une telle paix va lui rendre aujourd'hui 
Son plus grand défenfeur , & fon plus ferme appui; ; 
Le bcasqui l’aggrandit par plus d’une viifloire ; 

L auteur de Ibn triomphe , & celuide fa* gloire, 

M A -N N 1 U S. - 

Vous êtes bienzélé ; mais tous les vrais Romains ’ 
Auront peine àfouferire à de pareils deflèins. 

L E P I D E. 

Seigneur toute l’arme'e eft prête d’y fouferire ; 

Et vous lerez.le feul qui l’oie contredire. 

Nous le verrons bien-tôt ; & déjà Métellus ... i • 
MANN r u S. 
lûllè Ciel ! il avance avecque Régulus*-. 
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weè' .R E C U L U S; 

SCENE I IL 

RE’GULUS, me tel LUS;. 
PRI SC U S, LE P I D E. 

M A N N I U ' S.. 

R Ê G U L U s. 

TT A Fortune, Romains, vient de changer de face : ' 
•*^> On en doit fièrement foutenir la difgrace. 

Si vous voyez en moi , par un bizarre eflfbrt , 

Un exemple fameux des caprices du fort : 

Si mon bras a manqué la prife de Carthage , 

C’eft dans un grand revers qu’on voit un grand ' 
courage .... 

Mille 8c mille fuccès fembloient m’avoir promis 
Qutf je devois dompter tant de fiers ennemis , 

Les entraîner un jouraii pied du Capitole. 

Vous me voyez Captif ; mais ce qui me confole , > 
J’airemplimoH devoir ; 8c fi je fuis vaincu , 

€’eft la faute du fort ôc non de ma vertu. 

Apprenez donc ici.le fujet qui m’amene : 

Si l’on ne fait la paix ma difgrace eft certaine : - 
Xantippus la demande Sç l’exige de moi. 

Afdrubal me renvoie en ce Camp forma foi. - 

&Iapaix dans ce jonr avec eux n’eft conclue > • 

. \ 
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T R A G E 'D I E. 

Par eux à mon retour ma more eft réfolue : 

Il n’en faut point douter ; j’en ai vû les apprêts ; 

Mais fçaehez à quel prix ils veulent cette paix. 

D’un coup d’œil vous voyez tout ce qu’ils noue > 
demandent , 

Et vous ne doutez pas de tout ce qu’üs prétendent» ' 
Le Fort de Clypea par nos armes conquis , • 

De mes jours malheureux doit devenir le prix : 

Que dis -je ? ils reprendront, pour garantir m** 
tête , 

L’Afrique qui fe voit déjà notre conquête ; , 

Ils demandent encor pour fniitde cette paix 
T ant d’illuftres Captifs que fur eux on a faits. 

Erwain j’ai demandé qu’on députât un homme ’ 

Pour avoir les avis du Sénat & de Rome ; 

Us veulent que le Camp , & non pas le Sénat , ^ 
Décide en cet inftant d'un point lî délicat ; 

Et comme ils étoient prêts d’entrer dans l’efcla»!' - 
vage , 

Ils veulent que l’armée abandonne Carthage. 

Voilà ce qu’on propofe , & ce qu’on veut de nous ; ■ 
Que penfez-vous, Romains, que j’exige de vous > 

Ils demandent la paix : qu’on leur falTe la guerre ; • 
Que la flamme & le fer défolent cette terre ; 

Et quoi qu’à Régulus il en puifle coûter , 

Continuez la guerre ; il vient vous y porter. " 

Romains , je vous l’avoue , en ce péril extrême j’ ■ 
Peur vous perfuadet je fuis venu moi-mêjOKs ' 
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R E G U L U S ; 

ta pa'x pIusHjue la mort m’a donné de l’efFroî 
t’ai tremblé des bontés que vous auriez pour moi*.- 
Ainfi , je vous défends de racheter ma vie- 
Par cette paix honteufc & pleine d.’infamie» 

M E T E L L U S* 

Je ne fuis point furp'ris de cette fermeté 
Qui vous fait voir la mort avec tant de fierté , 
Seigneur : depuis long-temps votre- ame aecoutiWi-- 
, mée 

A fautenir l’éclat de votre renommée , 

Vous impofa toujours les plus aulleresloix j 
Etc’eli un vrai Romain qu’en vous je reconnoisk- 
Mais , Seigneur , il y va de l’intérêt de Rome , 

De conferver toujours pour elle un fi grand homme. 
Je ne puis fans frémir , feulement écouter. 

La perte, qu’aux Romains l’Afrique doit coûter 
J’en répons ; le Sénat , malgré la noire envie, , 

Ne- veut point la payer d’une fi belle vici - 
Je fuis fur de la paix. 

R E G U L U S. 

Métellus, arrêtez,.. 

Et parlez autrement , fi. vous vous confultez : 

Un homme tel que vous , un homme Confulaire ' 
Dok parler en Romain-, fans fard & fans myftefe. - 
L’amitié fur l’Etat ne doit point prévaloir :. 

Vous fçavez en fecret que je fais mon devoir î 
Vous m’en appIaudilTez dans le fond de votre ame * , 
Et faîtf d(uuaer les mains à çecce p^ix infâme , 


♦ 
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TRAGEDIE. 

Quoi que vousm’impofîez une contraire loi , 
Métdlus , j’enfuis fur , vous feriez comme moi. 
METELLUS. 

Rendons les Prifonniers , ou qu’ils foienc votre 
otage : 

Tant d’illuftres Captifs font la fleur de Carthage, 
Ces braves Africains .... 

R E G U L U S. 

Non , je vous le défends ; 
Ce feroit leur laiflèr de braves combattans , 

Des Chefs dont la valeur peut fervir contre Rome : 
Et perdant Rcgulus , vous ne perdez qu’un homme. 
P R I S C U S. 

Un homme tel que vous, dans l’ardeur des com- 
\ bats , 

Sçait conduire , animer plus de cent mille bras. 
Enfin nous périrons plutôt que de vous rendre. 

Que l’adroit Xantippus vienne ici vous reprendre, 
Qu’Afdrubal de nos mains vienne vous arracher. 
Cette prife , Seigneur , leur poura coûter cher. 

R E G U L U S. 

Non , je retournerai malgré vous dans Carthage ; 
ï’ai donné ma parole , elle eft mon feul otage : 

Je la tiendrai , Prifcus , ainfî que j’ai promis , 
î^cj e vais me livrer aux mains des ennemis. ' 

L E P I D E. ’ 

Quoi ! de tant de vertus , même en notre préfence , 
Une cruelle mort feroit la récompenfe ! 

Tomf h, 'P 



lyo R E G U I, U S , 

R E G U L U S. 

Il fauttranquillemenc obéir à fon fort, 

Voir d’un vifage égal & la vie & la mort ; 

Et l’on doit préférer le trépas à la vie , 

Aulli-tôt qu'il devient utile à la Patrie, 

P R I S C U S. 

Hé quoi ? Seigneur , faut-il qu'un lâche Xantippus,,» 
R E G U L U S. 

Parlez^en mieux : fans doute il a quelques vertus : 
Oui , la finelTe& l’art de ce grand Capitaine 
Egalent la valeur ik la force Romaine. 

Une rufe eft permife ; on doit en profiter r. 

Il s’en eft pû fervir ; je devois l’éviter. 

Et me voyant furpris avec tant d’avantage , 

J’ai cédé fans murmure au deftin de Carthage, 

* M E T E L* L U S. 

Ah ! Seigneur , demeurez j commandez les Ro^ 
mains. 

R E G U L U S. 

Non : le Commandement a palTé dans vos mains : 
Dans ces fidelles mains Régulus le dépofe. 

C’eft fur votre valeur que mon cœur fe repofe : 
Continuez la guerre , & rempliffez mon rang ; 

Je vais en cimenter la gloire de mon fang ; 

Et puifque je ne puis achever cet ouvrage , 

De fervir ma Patrie , & de prendre Carthage , 

Du moins par mes confeils& votre noble efifort , 
Je détruirai Carthage encor aprts ma mort. 


« 
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TRAGEDIE. lyi 

M E r E L L U s. 

O vercu fans exemple ! ô courage héroïque ! 

R E G U L U S. 

II n’eiî coûtera pas la perte de l’Afrique. 

Sans vous embarralTer du fort de Régulus , 

Preflez , prelïèz Carthage , & ne diflferez plus : 

Je l’ordonne en Conful pour fervir ma Patrie. 

C’eft le Commandement , le dernier de ma vie, 

L E P I D £. 

Nous n'obéirons point à ce Commandement , 
Seigneur ; nous périrons .... 

R É G U L U S. 

Ecoutez un moment. 

Qu’on cache mon départ fur tout ; & que l’Ar- 
mée 

De mesfecretsdefleins ne foitpas informée. 

Servez toujours bien Ron^,[Sc laifibns faire aux 
Dieux : 

Enfin , en vrais Romains recevez mes adieux. 

k M.annius, 


^ Pour vous Tribun , dont l’art , l’efprit , & la pru- 
dence 

Gardent dans ces momen's un ü profond file nce , 
Vous étiez comme moi par tout enveloppé ;j 
Comment des ennemis êtes vous échappé î 
M A N N 1 U S. 


J’ai long-temps combattu , Seigneur , par un mi 
racle , 

Pij 
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ijz R E G tr L U s ;■ 

Contre un nombre inégal .... mais trouvant peu 
d’obftacle , 

Ils vous ont reconnu , tous font tombés fur vous , 
Et mon bonheur a fçû me foullraire à leurs coups. ' 
R E G U L U S. 

Dans un pareil difcours, qu’on a peine à rompt indre. 
On s’accufe fouvent en voulant fe défendre. 

M A N N I U S. 

. Quoi ? Seigneur ..... 

R E G U L U S. 

Mannius , foyez un peu moins fier 5 
Il feroit dangereux de vous jullifier, 

C’efl; vous .... quoiqu’il en foit , allez , je vous 
, pardonne : 

A vos propres remords mon cœur vous abandonne. 
MANNIUS, 

Moi, Seigneur ? je p<^Bpis.. .. 

R E G U L Ù S. 

Ne me répondez plu J ; 
Allez , 5c qu’on me laifle ayecque Métellus. 


-k -k 
. "k . 




c • ‘j'-r 


J 
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TRAGEDIE. • 175^ 


SCENE IV. 

REGULUS, METELLUS. 

R E G U L U s. 

Ç Eigneur , nous fommes feuls ; & je puis fan* 
contrainte 

Vous confier les maux dont mon ame elt atteinte. 
J’ai fait ce que j’ai dû pour Rome & pour l’Etat ; 
Vous en pourez un jour rendre compte au Sénat ; 

J e puis donc maintenant vous parler de Fulvie , 

Lui donner les momens les derniers de ma vie , 

Et fans vous déguifer le défordre où je fuis , 

Donner en même temps quelques pleurs à mon 
fils. 

De Fulvie aujourd’hui , les craintes véritables 
M’avoient marqué des Dieux les ordres redouta- 
bles ; 

Elle a tout preflènti. Quoi que l’on fafle enfin , 

On ne peut éluder les Arrêts du Deftin, 

De mon fils , de Fulvie , évitons la rencontre : 

Ce n’eft point à leurs yeux qu’il faut que je me mon- 
tre. 

Leurs foupirs & leurs pleurs ne pouront m’arrêter ; 
Et j’ en vcrfe pour ceux que je leur vais coû :er. 

P iij 
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R E G Ü L U S, 

METELLUS. 

Seigneur , dans cet état je ne fçai que vous dire, 
Pere, Amant, je vous plains : Romain, je vous 
admire ; 

Je fuis charmé , je pleure , & je fens dans mon coeu^ 
Un mélange confus de joie &de douleur. 

Vous allez acquérir une immortelle gloire : 

Vaincu vous remportez une illuftre viéloire. 

Je ferois comme vous ; & tant de fermeté 
Confacre votre nom à la poftérité ; 

Mais lorfque je regarde & vous & ma famille ; 

Que je vois votre fils auflî bien que ma fille ; 

Que je fçais à préfent votre fatal defifein ; 

Je ne fuis plus Conful , je ne fuis plus Romain. 

Pour vous , pour eux , pour moi , je fens mon ame 
atteinte 

Du moins autant que vous , de douleur & de 
crainte ; 

Et connoilTant que rien ne peut vous détourner , 

Je n’ai que des regrets , Seigneur , à leur donner. 

R E G U L U S. 

Evitons-les ; partons : fuyons cette entrevde. 

Mon ame en ces momens paroîtroit trop émue. 

Mais dois-je m'impofer de fi barbares loix ? 
pourquoi ne les pas voir pour la dernicre fois î 
Non : pour leur épargner de mortelles alarmes , 

Il faut fuir , ne point voir leurs foupirs , & leurs 
larmes. 
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TRAGEDIE. 175 

Qu’on ne leur parle point de départ , ni de mort ; 
Et vous-même ayez foin de leur cacher mon fort. 
METELLUS. 

Hé Seigneur ! ils verront fur mon trille vifage 
De quelque grand malheur l’infaillible préfage. 
Retiendrai - je des pleurs qu’ils viendront m’arra'' 
cher? 

Et je devrois fonger moi-même à me cacher. 

R E G U L U S. 

Seigneur , déguifons mieux toute notre triftelTe , 

Et tâchons d’épuifer ici notre foiblelïè. 

Il faut pour achever un fi noble delTein 
Reprendre le vifage & le cœur d’un Romain. 
Votre fille pouroit difputer la viéloire. 

* Je craindroîs d’oublier ma Patrie & ma gloire : 

Je dois la fuir , Seigneur , aulfi bien que mon fils. 
Elle paroît ; tâchez de calmer fes efprits. 

Il fort. 



R E G U L U s , 


\'j6 


SCENE v: 

FULVIE, FAUSTINE, 
METELLUS. ■ 

FULVIE. 

U donc eft Régulus , Seigneur ? toute l’Armée , 
De fon heureux retour lik. furprife & charmée , 
Avec impatience efpere de le voir. 

Pourquoi tarde t-il tant à remplir cet efpoir ? 

Aux Dieux de Rome, hélas ! que de grâces à' 
rendre , 

Que de larmes fans eux nous allions tous ré- 
pandre ! 

Si notre heureux Deftin ne nous l’avoir rendu. 

Ou s’il avoir été plus long-temps attendu , 

D’une infaillible mort je devenois \i proie ; 

Mais je ne dois verfer que des larmes de joie. 
Pardonnez - moi , Seigneur , ces tranfporrs inno- 
cens. 

Vous daignez partager les plaifirs que je fens. 

Mais je lis dans vos yeux de nouvelles alarmes; 
Vous pouffez des foupirs , vous me cachez vos 
larmes. 
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TRAGEDIE. Ï77 

METELLUS. 

Non , je n’en verfe poinc ; ôc qu’aurois-je à 
pleurer ? 

Je fuis tranquille , & rien ne mé fait foupirer. 
Régulus à vos yeux ne peut encor paroître : 

J’en connois les raifons, 

F U L V I E. 

Faites-les moi connoÿre. 

Ces raifons .... aih ! Seigneur , ne me déguifez 
rien l 

Ciel ! que dois-je augurer de ce trîfle entretien. 
Parlea > expliquea-vous. 

METELLÜS. 

Les intérêts de Rome , 

Avec ceux de Carthage , occupent ce grand 
homme. 

Il médite un deflein fi grand , fi généreux". . . . 

Non , jamais il ne fut plus digne de vos feux. 
Aujourd'hui ce Héros met le comble à fa gloire. 

Qu’à jamais l’avenir en garde la mémoire. 

F U L V I E. 

Quelle gloire , Seigneur ? De grâce apprenez- 

• moi .... 

Êetellus. 

Quelle grande vitfloire il remporte fur foi ! 

F U L V 1 E. 

Ah ! j’y dois prendre part , ôc quand 6. gloire . 
brille .... 
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178 


R E G U L U s. 


METELLUS. 

Hélas ! vous n’y prendrez que trop de part, ma fille: 
Mais fi vous m’en croyez , faites-vous cet effort ; 

Ne vous informez plus , ma fille, de fon fort. 


.SCENE VI. 

FULVIE, FAUSTIN E. 

FULVIE. 

Q Ue veut-il dire ? ah Ciel ! je*palTe de la joie 
A de mortels chagrins où mon ame eft en 
proie. 

je crois voir Régulus au devant de mes pas ; 

Et lorfque je le cherche , il ne me cherche pas. 

Mon pere eft interdit , fon difcours nous menace : 

H veut me pre'parer à quelque autre difgrace. 

De quoi me parle-t-il ? quel projet aujourd'hui 
A conçu Régulus de fi digne de lui ? 

Quelle vicfloire ? ah Dieux ! quelle gloire nouvelle 
Redouble dans mon cœur une crainte mortelle ? 
Fauftine , explique-moi les pleurs d* Métellus. 
Pourquoi dans ces momens fe cacRe Régulus ? 

Mais que me veut Prifcus , qui paroît tout en lar- 
mes ? 


« 





TRAGEDIE. 


I7P 

SCENE VIL 

PRISCUS, FULVIE, 

F A U S T I N E. 

PRISCUS. 

A h ! Madame , je viens augmenter vos alarmeSé 
De Re'gulus peut-être ignorez-vous le fort : 

Il veut partir , Madame , & courir à la more. 
FULVIE. 

Quoi ? Seigneur , Régulus .... 

P R rs c U S. 

Il veut quitter l’Armée: 
Sa vertu va remplir toute la renommée. 

Il retourne à Carthage ; & malgré nos fouhaits, 
Viélime delà guerre, U refufe la paix: 

Il fuit fon fils & vous , par tout il noi^s évite ; 

Et tâchant de cacher le moment de fa fuite , 

Il a voulu fortir du Camp ; mais les Soldats 
Malgré lui font venus au devant de fes pas : 
Inftruits defondelTcin par le brave Lépide, 

Tous fe font oppofés à l’ardeur qui le guide : 

En Bataillons ferrés , fans obferver de rang , 

Ils ont alors fermé le pafTage du Camp. 

Ce fpeélacle nouveau le furprend & nous touche. 

Il nous a regardés avec un œil farouche ; 



tS6 R E g U L U S, 

Et d’un viTage auftere , en s’adrefîant à moi, 

* Quoi I vous voulez d’un Chef fans honneur & fans 
foi ?- 

[ M’a-t-il dit ] laiflez-moî dégager ma parole , 
Prifcus ; foutenons mieux l’honneur du Capitole* 
Mais tous l’interrompant par des cris douloureux , 
Ont protefté cent fois de mourir àfes yeux. 

Plutôt que de foufFrir fon retour dans Carthage, 
Alors il eft rentré; mais Ion air, fon vifage 
Nous menace .... Empêchez ce funefte retour ; 
Parlez, faites agir la nature & l’amour. 

Allez trouver fon fils : unilTez-vpus enfemble. 
Peut-être en vous voyant tous deux . . , * 

F U L V 1 E. 

Hélas ! je tremble. 

Pourons-nous empêcher un fi cruel départ ? 

Allons .... mais que je crains de lui parler trop 
tard, 


Fin du quatrième Ade* 



TRAGEDIE. 


i8i 

S! 

A C T E V- 


SCE NE PREMIERE. 

REGULUS, LEPIDE. 

R E G U L U S. 

Q U O I ! l’on me veut livrer à la noire infamie > 
Qui poura démentir tout le cours de ma vie î 
Je trouve nôtre Camp foulevé contre moi ! 

On veut aux Africains que je manque de foi î 
On s’oppofe à mes pas , on veut ternir ma gloire ! 
On m’arrache en un mot ma plus grand vi<floire î 
Et leur faulTe tendrelïè .. & leur faufle pitié. 

Des tranfports que je fens redouble la moitié ! 

Ah Dieux ! fi de ce Camp on ne m’ouvre un paC« 

fige. 

Si dans quelques mpmens je ne fuis dans Carr 
thage , 

Je périrai fans doute , & de mes propres mains 
J’irai venger ma gloire aux yeux des Africains. 
Mais , c’en eft trop , Lépide ; il faut nommer Iç 
traître 

Qui doit ayoir inftruit . . , , 
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i8i R E G U L U S. 

LEP IDE. 

Vous voulez le connoître ; 
C’eft moi Seigneur , c’eft moi , qui viens de vous 
trahir , 

Et qui jure à vos yeux de vous défobéir. 

Pour vos précieuxjours ayant l’ame alarmée , 

J’ai pris foin contre vous de foulever l’Armée : 

Mais votre fils en pleurs ell venu me trouver; 

Et je n’ai pl^ fongé , Seigneur , qu’à vous fauver. 
Après m’av* commis le foin de fon enfance. 

J’ai dû fauver en vous fon unique efpérance. 

Traitez mon zele ardent du plus noir des forfaits : 
D’un tel crime mon front ne rougira jamais. 

Pour ne pas révéler votre cruel myllere , 

Aurois-j e vû périr & le fils ôç le pere ? 

Non ; & fi je fçavois quelque fecours plus fort 
Poufattendrir votre ame ou changer votre fort , 

Ma foi s’en ferviroit ; & fi je fuis un traitre , 

Ah ! Seigneur , à ce prix je fais gloire de l’être. 

B. E G U L U S. 

Après t’avoir comblé de biens , d’honneurs , d’em- 
plois , 

Eft-ce là donc , ingrat , le prix que j’en reçois } 
Lorfque j’ai confié mon fils à ta prudence , 

Et quand tu dois l’armer d’une noble confiance , 

Tu l’infiruis à gémir , à craindte , à s’étonner ! 
Sont-ce là les leçons que tu dois lui donner } 
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TRAGEDIE. 1E5 

Mais enfin Mécellus me fera plus fidelle, 

II fçaura ramener tout ce Camp fi rebelle , 

Et par mon arcifice .... ah ! qu’il carde long- 
temps. 

Carthage atteÜH la paix : c’ell la mort que jacr 
» tends. 

Dieux ! lorfque Mannius fit foulever l’Armée, 
Qu’elle étoic contre moi de fureur animée 
Un coup d’œil me fit craindre & me fit obéir , 

Et pour fauver mes jours vous ofez me trahir, 
Cruels , qui m’empêchez de courir à Carthage, 
Vous vous repentirez d’un fi fanglanc outrage : 

Vous attaquez ma gloire empêchant mon retour. 
Je vous pardonnerois fi vous m’ôciez le jour. 


SCENE II. 

PRISCüS. IREGULUS, 
L E P I D E. 

P R I s C U s. 

O Eigneur , ayez pitié de la trille Fulvie 
Votre cruel départ lui va coûter la vie. 

Un mortel défelpoir lur fon vifage eft peint : 

Une forabre pâleur , qui régné lUr fon teint , 

Nous fait trembler , Seigneur , Ôc pour vous& pour 
elle. 


Digitized by Google 



i 84 RE gu lus, 

R E G U L U s. 

Que dites-vous Prifcus ? 

P R I S C U S. 

Que fa frayeur mortelle 
Par des pleurs , des fanglots fouven^entrecoupés , 
Nous marque la douleur dont fes fens font frappés. 
Interdite , tremblante , elle marche ayec peine : 
Elle vous cherche. 

R E G U L U S. 

Ah Dieux ! fuyons. Mais on*l’amene, 

Lépide fort. 


SCENE III, • 

FULVÏE. FAUSTINE, 
RE GUL’uS, PRISCUS. 

F U L V I E. 

E croyez pas , Seigneur , que pour vous atten- 
drir , 

Je pojj^ devant vous quelque indigne foupir. 

Je connois votre cœur , votre vertu farouche : 

Je fçai que les foupirs , les pleurs rien ne vous 
touche. 

Je viens vous applaudir de votre grand dellèin. 
Vous êtes , il eft vrai , véritable Romain ; 

Je 
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Je ferai comme vous ve'ritable Romaine. 

Partez , Seigneur ; allez où la gloire vous mene. 
Vous aurez à mes yeux un cœur prêt à percer ; 

Et j’aurai comme vous du fang prêt à verfer. 

R E G U L U S. 

Dieux! que me dites -vous? je frémis : ah! 
Madame , 

Quel cl>emin prenez - vous pour ébranler mon 
ame ! 

N’c toit-ce pas .afTez ?... - • 

F U L V I E. 

Non ; j’ai pris mon parti , 

Et 'mon cœur h vos y eux ne s’elt point démenti. 

Je marche fur vos pas : l’Amour Si la Patrie 
Feront verfer le fang de la trille Fulvie. 

Ce feul nœud vous retient lâns doute : allez , 
Seigneur : 

Je réponds démon bras , je réponds de mon cœur. 
R E G U L ü S. 

Et moi, je ne réponds de rien. Qu’allez - vou* 
faire ? 

Epargnez ime vie , hélas ! qui m’ell lî chere. 
Pourquoi me cherchez-vous ? qui vous amène ici ? 
Et que vous ai-je fait pour me traiter ainlî ? 

Mais quoi ! confolez-*rous , généreufe Fulvie. 
Avant que d’être à vous , je fuis à ma Patrie. 

J’ai donné ma parole, & je dois la tenir- 
Regardez d’un œil ferme un ilîuüxe avenir. 

Tente 1 T, Q 


♦ 
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F U L V I E. 

Fidelleaux Africains , à fulvie infidelle , 

Vous ofez la quitter , Sc vous brûlez pour elle > 
Vous m’abandonnez donc , & gardez votre foi 
A nos fiers ennemis , Seigneur , plutôt qu’à moi ? 
R E G U L U S. 

Il falloir fervir Rome ; & je la fers , Madame : 

Elle a dû l’emporter fur vous & fur ma flamme ; 

Ne me regardez plus comme Amant , comme 
Epoux. 

Un malheureux efclave eft indigne de vous. 
Aujourd’hui cependant envilàgez ma gloire : 
Efclav* , je remporte une grande vidloire ; 

Et je mourrai content en fongeant que mes fers 
Pouront après Carthage enchaîner l’Univers. 

Mais, Madame, vos pleurs ébranlent maconfi. 
tance : 

Je tâchois d’éviter vos yeux , votre préfence. 

Je fens que ma vertu , dans le trouble oû je fuis , 
Pouroit. . . . fortons ; mais Dieux ! l’on m’amene 
mon fils : 

Voilà le dernier trait que me gardoit Lépide. 

09 ^ 
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S C E N E I V.: 

Lejeune ATTILIUS, LEPIDE, 
REGULUS, P R I S C U S. 

FULVIE, FAUSTINE. ^ 

* 

Le jeune A T T I*L I U S. 

O Eigneur, où courez-vous ? queJ deflein parricide 
^ Vous fait fuir fans pitié f, vous fait m’aban- 
donner , 

Et chercher une mort que vous m’allez donner ? 
Avez-vous oublié pour moi votre tendrclTe ? 

Et qui prendra le foin d’élever ma jeunelTe > 

Que ferai-je fans vous ? fi je ne vous vois pas , 

Qui fçaura donc m’ihftruire à marcher fur vos pas '• 
Qui poura me tracer le chemin de la gloire > 

Vous ne partirez point ; non , je ne le pais croire , 
Mon pere..., mais hélas! vous détournez le» 
yeux ; 

Et j’attendois de vous de plus tendres adieux. 
Pourquoi me cachez-vous votre augufte vifage î 
Mon pere , au nom des Dieux , n’allez point à Car- 
thage. 

Vous refufez d’entendre une timide voix. 

Du-moîns eralwalTez-moi pour la derniere fois, 

U” 


-rji, 
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E G U L U s. 

Eloignez cet enfant , Lépide , & qu’on melaifTe. 
Ji'.ites Dieux ! ah » mon fils ! 

. , F U L V I E. 

Seigneur , tant de tendre/Te 
Ne peut elle toucher ? ... 


// 

S C E N K V. 

METÉLLÜS, recul us, FULyiE, 
PRISCUS, LEPIDE, Le jeune 

ATTILIUS, FAUSTINE. 

« 

R E G U L U s. 

lel ! je vois Métellus } 

Je refpire. Seigneur , ne me retient-on plus ? 
L’artifice ? . , , 

E T E L , L U S. ■ 

Ç)ui , Sergneur , & tout vous eftpropice< 
Je vous rends à regret ce funcfte fervice. 

Vous pouvez retourner. 

R E G U L U S. 

Ah! que ne dois-je pas 
A ces foins généreux ? quel funeile embarras ! 
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Un peu plus tard .... ah Dieux ! auriez-vous pû le 
croire ? 

Vous me rendez la vie en me rendant la gloire. 
Maîtrefle, fils , Romains , je ne vous connoisplus, 
Et ne vois de Romain ici que Métellus. 

Le jeune A T T I L 1 U S. 

Mon pere ? '• 

F U L V I E. 

Vous partez? 

R E G U L U S. 

Il en eft temps , Madame 
II eft temps de matquer la grandeur de votre ame. 
Armez-vous de vertu , fans plaindre Re'gulus : 
Montrez-vous aujourd’hui fille de Mctellus ; 

Imitez fa conftance ; & fi je perds la vie , 

Songez qu’il me regarde avec des yeux d’envie. 

A fon Fils-. 

Mon fils , rafliirez-vou* : foyez digne de moi : 
Faites-moi voir un cœur incapable d’effroi. 

Sans vous accoutumer à répandre des larmes , 
Diiîipez devant moi ces indignes alarmes. 

à hléteUus^ 

Je mets entre vos mains fa jeunefte , Seigneur; 

Dès ce jour fervez-Iui de pere , de tuteur : 

Ce gage m’etoit cher , & jç vous le confie. 

Qu’il demeure toujours fidelle à fa Patrie ; 

Et qu’il fonge avec vous , rempliflànt mes defteins. 
Bien moins à me venger qu’à fervir les Romains. 
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R E G U L U. s . 

À fon Tih. 

Refpedlez Métellus. PuifTent les ’deftinées 
Vous accorder , mon fils , de plus longues années ; 
Ou , s’il les doit finir par quelque coup du fort , 
Qu’il prenne pour modèle 8c ma vie 8c ma mort. 

Il fort avec Prifcns. 

F U L V I E. 

Fauftine , foutiens-moi. 

Le jeune ATTILIUS. 

Mon pere , il faut vous fuivre. 
Je vous perds pour jamais ; pourai-je vous furvivre ?, 
METELLUS. 

Lépide , retenez cet enfant dans ces lieux. 
Demeurez , attendez la volonté des Dieux. 

J e reflens vivement ma douleur 8c la vôtre. 

Il court où fon devoir l’appelle , 8c nous au notre. 
Efpérez cepandant ; Prifcus , moi , les Romains , 
Nous allons l’arracher aux cruels Africains. 
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SCENE VL 

FULVIE, FAUSTIN E. 
Le jeune ATTILIUS, 

L E P I D E. 

FULVIE. 

^^Uel cfpoîr, juftes Dieux ! 

Le jeune A T f 1 L I U S. 

Ah ! fans verfer des larmes > 
Le fils de Régulus doit recourir aux armes. 

Pourquoi m’arrêtez - vous ? un Romain , quoiqu’en- 
fanc , 

Ne doit-il pas apprendre à combattre en naiflànc ? 

L E P I D E. 

Ah ! Seigneur. 

V Le jeune ATTILIUS. 

Eft'ce ainfi que vous devez m’inftruire ? 
Vous devez au combat vous-même me conduire. 

Je fuivrai Métellus ; marchant à fon côté , 

à Talvie. 

Je combattrai , Madame , en pleine fureté. 

Mais hélas ! vous pleurez. Ah ! généreux Lépîde, 
Hé quoi ? n’eft-il pas temps que la vertu me guide î 
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Et que mon pere enfin puifTe voir aujourd’hui , 

Qu’iJ lailTe à fa Patrie un fils digue de lui ? 

L E P 1 D E. 

Hé bien ? Seigneur , allons ; il faut vous Satisfaire. 
Ah ! trop généreux fils d’un trop malheureux pere f 


SCENE VIL 

FUI. VIEi FAüSTINE. 

F Ü L V I Ë. 

M On pefe & Régulus me quittent : quel effroi ! 

11 retourne à Carthage & lui garde fa foi. 

Pour conferver à Rome une fatale terre ^ 

Par le prix de fa vie il adiete la guerre 5 
Et refufant la paix qu’il arrache à mon cœur , 

De l’Afrique en mourant il veut ctre vainqueur. 

F A U S T 1 N E. 

Raffurcz-vous , Madame : on va tout entreprendre : 
Du bras de Métellus vous devez tout attendre. 
Prifcus & les Romains , le jeune Attilius , 

Tous veulent s’immoler poui fauver Régulus. 

Vous devez efpérer .... 

F U L V I E. 

Que veux-tu que j’efpere ? 
Tu connois Régulus , & tu connois mon pere.. 


SCENE 



TRAGEDIE. 
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SCENE V I I L 

MARCELLE, F U L V I E, 
F A U S T I N E. 

MARCELLE. 

A Hi Madame, apprene? le plus grand des 
forfaits 

Que l’on vient de punir au gre' de nos fouhaits. 

Le traître Mannius vouloir fuir dans Carthage : 

On a vû fon deiTein fur fon trifte vifage ; 

Et les yeux égarés , & le cœur agité 
Il fortoit ; nos Soldats l’ont foudain arrêté. 

Voyant que fon départ faifoit tout reconndître , 

Hé bien , leur a-^tril dit , venez punir un traître : 
Par mon funefte amour j’ai trahi Régulus , 

Et livré ce Héros au cruel Xantippus. 

F U L V I E, 

Qu’entends-je ? julles Dieux ! Fauftine , le perfide 
/V-t-il pû concevoir ce deflein parricide ? 

MARCELLE. 

A ces mots mille bras lui fervant de bourreaux , 
L’ont prefque en un moment déchiré par morceaux ; 
Pour venger Régulus , chaque Soldat avide 
Vouloit teindre fon bras du lâng de ce perfide. 
Tm* fl. R 
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Ils ont marqué leur joie & leur jufte douleur , 

De connoîcre le crime , & d’en punir l’auteur, 

F U L V I E. 

Ce n’ell point Mannius qui trahit fa Patrie, 

C’eft le fatal amour de la trifte Fulvje : 

Ah ! Seigneur , qu’a-t-on fait ? & Régulus enfin . , . ♦ 

« . L • 


SCENE DERNIERE. 

PRISCUS, FULVIE, FAUSTINE, 
MARCELLE, 

PRISCUS, 

D u plus grand des Héros apprenez le deftin, 
Voyant que tout le Comp lui fermoit le paC. 
fage , 

Mécellus, pour fervir fa glojre & fon courage, 

Vient par fon ordre apprendre au Soldat mutiné 
Que Régulus enfin étoit empoilbnné ; 

Qu Afdrubal,Xantippus redoutant ce grand homme , 
pour le rendre inutile au feryice de Rome , 

S’il manquoit une paix utile aux Africains , 

Avoient d’un poifon lent avancé fes dellins ; 

Que leur zele par-là demeuroit inutile. 

Alors toute l’Armée interdite, imnjobile, 


Digitized b 



- TRAGEDIE. -15,5 

Par un trille filence accompagné de pleurs , 

Promet en foupirant de venger fes malheurs. 
Régulus s’eft fervi dé ce noble artifice. 

D’un crime glorieux votre pere complice 
Trompe toute l’Armée , & conduit Régulus 
Jufqu’aux murs de Carthage auprès de Xantippus. 

A peine ce Héros a-t-il gagné leurs portes , 

Que fe tournant alors vers nos triftes cohortes : 

J’ai dégagé ma foi , Romains , c’en eft aflez , • 
Achevez les projets que je vous ai tracés , 

( A-t-il dit ) Auflî-tôt nous plantons des échelles. 
Chacun prend de l’ardeur Sc des forces nouvelles , 
On faute fur les murs , 8c l’épée à la main 
On preflTe , 8c l’on ell prêt de forcer l’Africain : 
Lejeune Attilius amené par Lépide , 

Porté par des Soldats, montre un air intrépide ; 

Et pour fauver fon pere affrontant les hazards , 

Sçait nous fervir de Chef, d’ Aigles , 8c d’Etendarts. 
Mais Ciel ! dans cet inftant Xantippus , l’ame 
^ émûe, . . 

Préfente Régulus mourant à notre vue ; 

Il fait voir ce Héros déchiré , tout fanglant. 

Tout le Camp ell frajJ^é d’un long faififfement ; 
L’horreur 8c la pitié nous glace , nous arrête ; 

Nous reffentons les coups qui tombent fur fa tête ; 
Et ces cruels , lafles de le percer de coups , 
Semblent dans leur fureur moins le frapper que 
nous. 

Rij 
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De nos tremblantes mains on voit tomber les armée t ' 
Loin de verfer dufang nous répandons des larmes. ) 
Cependant ce grand homme , en ces derniers mo? 
mens , 

Sembloit nous animer par fes regards mourans ; 

Et prodiguant pour Rome & fon làng & fa vie , 

11 meurt tranquillement pour fa chere Patrie, 

F U L V I E, , . 


Hélas! 

P R I S C U S. 

Dans cet inftant tout le Camp des Romain^ 
Poufle des cris affreux contre les Africains ; 

Les Soldats animés par ce touchant fpe<aacle , 

A leur premier effort ne trouvent point d’obftacle,| 
Et du haut des remparts le cruel Xantippus 
Efl tombé fous les traits du brave Métellus : 
Carthage eft aux abois. Votre pere , Madame , 

M’a confié le foin de raffurer votre ame , 

Craignant un défefpoir... Mais venez , qu’à vosyeu^ç 
Nous vengions Régulus à la face des Dieux, * 
f .U L V I E. 

Hé bien ! cruel Defrin achevé ton ouvrage. 

} e cours m’enfevelir fous les mprs de Carthage. 

La mort de Régulus lui poura coûter cher : 

Qu’elle nous ferye , au moins ^ à tous deux ^ 
Jjucher. ; ' , ' 



s 


SC I P I O N 

; L’AFRICAIN, 
i TRAGEDIE. 
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ACTEURS. 


SCIPION.furnommél’A FRI GAIN, 
Conful & Général de l’Armée des 
Romains. 

A N N I B A L , Général de l’Armée des 
Carthaginois. 

L U C E J U S, Prince des Celribériens, 
Amant d’Ifpcrie, Niecè d’Annibal. ' 

I S P E R I E , Nlece d’Annibal , promife à 
Lucéjus , Prifonniere dans le Camp de 
Scipion. • 

E R I X E'N E , Fille d’Hannon , ennemi 

I d’Annibal, Prifonniere dans le Camp 
' de Scipion. ’ ' 

I, E P I D E Romain , ami dé Scipion. 

AÜRILCAR, Envoyé d’Annibal vers 
Scipion. 

S E X T U S , Capitaine de l’Armée .de 
Scipion. 

C E L S ü S , Romain, ami de Lucéjus, 

E‘R M I L I E , Confidente d’Ifpérie. 

B A R C E’ , Confidente d’Erixene. 

GARDES. 

La Scene âans le Camp de Scipion , près 
de Zama, 
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L’AFRICAIN, 

TRAGEDIE. 


ACTE PREMIER 


SCENE PREMIERE. 

LEPIDE, AURILCAR. 

L E P I D E. 

EigneüR, en attendant que 
Scipion vous voie , 

Je me tiens honoré de l’o#dre qu’il 
m'envoie , 

Ôe TOUS entretenir pendant quelques mômens. . 

Nous fçaurons d’Annibal les fècrets fentimens : 

Cell vous qui dans ce Camp annoncez fa venue.' 

R iiij 
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A U R I L C A R. 

Oui , Seigneur , Annibal fouhaite une entrevue : 

Je viens la demander ; c’eft fon intention 
Que de voir aujourd’hui le fameux Scipion* 

Aux plaines de Zama nous fommes l’un & l’autre , 
Notre Arme'e eft campe'e a/Tez près de la vôtre ; 
Mais Annibal pre'tend avec lui conférer , 

Et je viens en ce Camp pour en délibérer , 

Avant que de rien faire & dé‘ rien entreprendre. 

L E P 1 D E. 

Sans doute qu’on ne peut refufer de l’entendre. 
Nous verrons aujourd’hui ces deux grands Citoyens , 
Tous deux de leur Pays la gloire & les foutiens > 
Donner ce peu de Treve à cette longue Guerre , 
Pour décider entr’eux du deftin de la terre ; 

Et de leur conférence on attend déformais 
Le jour de la Bataille , ou celui de la paix, 

A U R 1 L C A R. • • 

Je ne m’explique point desdefleins de mon Maître : 
11 paroîtra lui-même éc les fera connoître : 

11 marche fur mes pas. Mais que d’heureux fuccès , 
Seigneur , de Scipion ont rempli les projets ! 

La Vidloire en tous lieux à fon bras enchaînée 
Semble de l’Univers faire la deftinée ; 

Jeune encor , on a vu fes grandes adions 
Suivre , & même paflèr celle des Scipions ; * 

Et digne rejetton de cette illuftre race , 

A vingt ans on l’a vû commander en leur place. 


Digitized by 



4 


t R A G E D I E. 20f 

Il nous chaiTa d'Efpagne après quatre combats , 

Où Rome triompha par l’efFort de fon bras. 

Le voici dans l’Afrique étonnée , aifoiblie : 

Il arrache Annibal du fein dé l’Italie, 

Et contraint ce Héros de Voler en ces lîeiixf * 

Pour défendre à fon tour fa Patrie & fes Dieux* 

L E P I D È. 

S’il achève , Seigneur , cette heureufe campa- 

gne , 

Dans l’Afrique il fera ce qu’il fit en Efpagne : 

Un des plus puiflans Rois qui fût dans l’Univers, 
L’infidelle Syphax a péri dans fes fers : 

Afdrubal & Xantus ont perdu trois batailles : 
Carthage va nous voir au pied de fes murailles^ 
Cette fuperbe Ville ell contrainte aujourd’hui 
D’appeller Annibal pour lui fervir d’appui : 

Scipion la menace ; & l’on voit ce grand hommê 
Lui rendre tout l’effroi qu’Annibal fit à Rome', 

A U R I L C A Rv 

Il vient de fes fuccès interrompre le cours , 

Et promet à l’Afrique un fidele fecours, • 

Son nom feul raffermit des Provinces craintives;’ î 
Mais puis-je m’informer des illuilres Captives ’ 
Que Zama pris d’allàut vit tomber dans vos fers î ^ 
La niece d’Annibal les a-t-elle fouffers ? 

Et la fille d’Hannon , la fuperbe Erixene , 

S'eil-elle accoutumée à porter une chaîne l 
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L E P I D E. 

Que léur chaîne , Seigneur , eil facile à porter î 
Elles ont des vertus qui les font refpe<fler : 

Au Camp de Scipion elles font fouveraines. 

Il les traite bien moins en Efclaves qu’en Reines : 
Il nia plus de fierté fi tôt qu’il eft vainquefur : 

Sa bonté , fa clémence égalent fa valeur. 

Oui , fon bras aux vaincus ne fut jamais funefte î 
La Viéloîre ne fert qu’à le’rendre modefte ; 

Egal dans fa fortune & dans l’adverfité , 

Il n*eft jamais fuperbe en la profpérité. 

La nîece d’Annibal , l’adorable Ifpérie y 
Fit briller tant d’éclat & tant de modeftie 
Qu’il en fut ébloui : mais enfin fa beauté 
Porte un charme fecret dont en eft enchantée 
Au Prince Lucéjus elle fe vit promife : 

Il devoit l’époufer quand Zama fut furprilê. 

Ce jour infortuné , fi funefte pour eux. 

Sépara ces Amans fur le point d’être heureux ; 

Elle ignore oû ce Prince a fçû porter fes armes , 

Et fouvent les beaux yeux pour lui verfent des 
* larmes. 

Mais , Seigneur, Erixene en ce lieu doit venir ; 
Scipion lui permet dé vous entretenir. 

Je vois quelle S’avance, 3c vous laHïe avec elle. 

UlùS. 

WW xVT 
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S G E N E I I. 

, r • 

E R I X^È N E , B A R C E',; 

A Ü R I L C A R. 

E R 1 X E N E. 

O N «ous vient annoncer une grande nouvelle : 
Annibal en Afrique eft enfin de retour, 

A U R I L C A R. 

Vous le verrez , Madame , avant la fin jour. 

E R I X E N E. 

Je fçai que dans l'état où l’ Afirique eft réduite , 

Elle n’elpere plus qu’en fa feiüe conduite. 

Ne me déguifez tien (ut cès noüvèaux projets : 

Je prévois j AÙrilcar, qu^ils tendent à la paix. 

‘aürilcar. 

Vous avez pénétré ce que veut Ta prudence : 

Une paix de Carthage eft Tunique efpérance. 

Mais , Madame , que dit , & que fait Scipton ? 

Sort jeune ceeur n’a-t-il que'de l’ambition > ^ 

Les charméi d’Erixéne, où les yeux d'Ifpéne ^ 
N’ont-ulspù rendre entôr Ta grande ame attendrie 1 

Pardonnez .... 

’ E R I X E N E. 

... - Apprenez un fecret important : 

Sans doute Scipion n’eft plus indifférent.. - - 
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Depuis peu dans fon Camp fa flamme cA allumée : 
Bien que fa paffion dans fon cœur renfermée 
Prenne foin à nos yeux toujours dé fe cacher , 
Qu’il falTe des efforts en-vain pour l’arracher , 

J’ai connu cependant , même par là contrainte ÿ 
Que d’un feu violent fon ame étoic atteinte. 

A Ü R i L C A R. 

Il faut d’un tel fecret qu’Annibal foit inftruit ; 

Sa prudence pouroit en tirer quelque fruit 
Car fi de Scipion on fléchit le courage , . • 

II pouroit s’adoucir en faveur de Carthage. 

Hé quoi ? de l’amour il refTcjitoit les coups y 
Et s’il ét^ic charmé d’Ifpérie , ou de vous , 

Sans doute que la paix en feroic plus facile. 

E R I X E N E. . ' 

A connoître les cœurs je ne fuis pas habile ; : 

Mais j’ai crû démêler dans fon trouble fecret,. , 
Qu’il aime une des deux , & qu’il l’aime à regret. 
Plus j’obferve pour nous fes yeux & fa conduite , 
Plus je vois qu’il nous cherche alors qu’il nous 
évite î , . : 

Quand il nous voit enfembleil demeurp interdit,. 
Il rougit quelquefois de honte & de dépit > ■ 

Et quand il s'apperçoit du trouble de fon ame , 

Il fcmble s’indigner de fa naiffante flamme , 

Il frémit de fenthr l’amour qu’il veut dompter. 

Et que tout fon courage a peine à furmonter. 

Voilà le plan d’un cœur décile à connoître ; 
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Mais pour approfondir qui peut en être maître , 
Jejfçai trop qu'Ilpériea des charmes puiflàns , 

Que fa beauté d’abord peut enchanter les fens ; 
Mais à fon cher Amant elle ell trop attachée , 

Et par nul autre objet n’en peut être arrachée ; 
Scipion Icjcopnojt, 

_ A U R I C A R. 

Madame , & plût aux Dieux î 
Que ce vainqueur fentît le pouvoir de vos yeux» 

E R 1 X E N E, 

Je ne m’en flate point ; mais fans être trop vaine , 
Scipion fans rougir pouroit porter ma chaîne. 

Que dis.Je, ce Héros, le plus grand des mortels, 
Aqui Rpme déjà conlàcre des Aucéls , , 

D un cœur tel que le mien peut’devenir le maître ^ 
Et s’il n’eftmon Amant , il ell digne l’être. 
Peut-être j’en djs trop , & j’avoue à regret 
Un foible , dont mon cœur me failbit un lecret j 
Mais quoi ? G l’on faifok la paix avec Carthage , 
Plût au Ciel ! que l’amour en ébauchât l’ouvrage J 
Et du moins je voudrois, pour flater ma fierté , 

Que l’heureufe Erixene eût part à ce traité. 

Adieu ; Scipion vient , & vous allez l’entendre* 



zo6 SCIPION L’AFRICAIN , 

• I ■ • 

— ' ' '' ' 11.1,11 mi 

S C E N E I I L 

SCIPION, LEPIDE» 

A U R I L C A R. 

SCIPION. 

E St-il donc vrai , Seigneur , ce qu’on vient de 
' m’apprendre y 

Que le grand Annibal cherche à m’entretenir » 

A U R I L C.A R. ; 

Seigneur , fur ce fejet je viens vous prévenir : * 
Occupé tout entier du foin de fa Patrie , 

Annibal par ma bouche aujourd’hui vous en prie. 
Une telle entrevue utile à foji Pays , 

Et même néceflàire à tous les deux partis , 

Pouroit en ce grand jour , décidant de la guerre , 
Donner un plein repos au refte de la terre. 
SCIPION. 

Annibal me furprend par ce nouveau deflein : 

Je nele croyois voir que le fer à la main ; 

Et fur de fa valeur & de fa renommée , 

Je l’attcndois toujours en tête d’une Armée. 

A U R I L C A R. 

Elle approche de vous , & marche fur fes pas. 

Avant que de tenter le Beftin des combats , 
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Il a crû , pour le bjeji de chaque République, 

Qu’il devoir avec vous , en Cage politique , 
Examiner à fond les divers intérêts 
Qui troublent nos Etats par des réfibrts lecrets , j 
Et les ayant tous mis dans la jufte balance , 

En pefer à loifir les raifons , l’importance , 

Pour garder à chacun & fa gloire & fon rang. 
Souvent une entrevue épargne bien du fang ; 

Ainfi pour Annibal je la demande encore. 

S C I P I O N. 

Hé bien , pour lui marquer à quel point je l’honorç 
J’accepte l’entrevûe , & veux bien différer 
La Bataille où j’ai crû devoir me préparer, 

Pour lever tout ombrage & toute défiance , 

Qu’il choifilTe un Heu propre à cette conférence : 

Je m’y rendrai > Seigneur , au jour qu’il nommera , 
Et ne ferai fuivi qu’autant qu’il le fera, 

A U R I -I, Ç A R. 

Il prétend dans ce Camp venir bien-itôt lui-même, 
S C I P I O N, 

Quoi ! lui*njêrne en mon Camp ! ma lurprife cil 

<■ 

exçrême. 

Mais quel étage çncor exige-t-il de,moi ? 

Que me demande-t-il qui puilTe . . , , 

A U R I LC A R. - 
Votre foi. 

S C I P I O N. 

Hs quoi donc ? Annibal ne veut point d’autre otage ? 
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A U R I L C A R. 
fl veut de Scipion la parole pour gage, 
hé ! quel otage peut remplacer Annibal i 
SCIPION. 

Je fçai qu’il o’en eft point pour un tel Général; 

Et puifqu’il le confie en ma feule parole , 

Je jure par les Dieux appuis du Capitole , 

Qu’il peut en fureté fe fier à ma foi : 

Il n’aura dans mon Camp pour otage que moi. 

A U R I L Ç A R. 

Sieig4i€ur , c’en eft aflez, 

SCIPION. 

Allez , je vais l’attendre : 
J e me fais un plaifir de le voir , de l’entendre. 

Mais preflez l’entrevûe où j’ai dû confentir , 

Et voyez Ilpérie avant que de partir. 



SCENE 
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S C E' N“E T 

. J ■> » 

s c I P I O N. L E P I D E. 

s c I P I O N. 

T Epide ] que crois-tu de cette confe'rence 

Qu’Annibal me'deman*de avecque tant d’itif- 
tance ? V 

Son invincible bras, la terreur des Romains, 

Son grand cœur , là conduite , 8c Yes vaftes defleins 
Avoient mis l’Italie aux bords du précipice ; 
Long-temps de la fortune il fixa le caprice ; ' 

De Trébie, & fur tout de Canp^ le malheur, 
Monumens éternels de fa rare.valcur , 
SurlesdeuxScipionsfadernierevîéloire, - 
Tout enfin a fervi de trophée à fa gloire: 
Cependant ce vainqueur , après tant de combats , 
Envoie vers Scipion , & fait les premiers pas ; y 
Il dément la fierté de fon ame hautaine. 

Que me vient propofer ce fameux Capitaine ? , . - 
Dieux ! feroit-ce la paix ? Mon efprit agité 
Frémit en ce moment du feul mot de Traité, 

. L E P I D E, 

S’il df-njaïiide la paix tt’êtes-yous pas le maître ^ 
D’acceptex, d’impofçii, 

'Tir • C* * 


\ 
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s C I P I O N. 

Apprends à me connoîcre j 
Si dans cétte elitrevûe il prbpcrft la paix , 

Ma gloire me défend d’y confentir jamais. 

Quelques conditions que j’impeie à Carthage , 
Quand Rome la verroit réduite à l’elclavage , 

Je ne fais rien pour moi ^ fi dàni un jour fatal 
Scipion n’eft vainqueur de l’illuftre Anriibal ; • 

.Voilà donc l’intérêt le premier de ma glpire > - ^ . 
J’en ai d’autres fecretsque tu ne pouras croire. 

Je ne fçai fi mon cœur fe feroit démenti ; . 

Je fens ce que jamais je n’avois reflenti. 

L E P I D E. 

Vous , Seigneur ? . . i; ’ . ■ . - ■ 

! -‘S C l P î O N, ■' ' ^ 

' j e tè Veuk ouVrir toute mon arn'e. 
Je ne fçai (î je dois donner te nom de flamme 
A ce trouble mortel dont je fuis agité. 

Qu’on l’ignore à jamais dans la poftérité. 

Que toi feul fois témoin de ma foiblefïè extrême. 
Lépide , quelquefois j’ai pitié de moi-même : ‘ ^ 

Je combats , mais en-vain, un rapide penchant l' ' 
Qui de tous mes efforts eft toujours triomphant " 
Je rougis d’en fentir les mortelles atteintes. 

J’ai voulu te cacher mon défordre , mes craintes ; 
Mais il faut t^aViçuer mon foibile ‘â^efe’ douleur»* ' 

La prife de Zama coûte cher à'ttîpn f 

e .tiv.wL 
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L E P 1 D Ê. 

Je votts entends , Seigneur , des atteintes fi vives ^ 
Sont de l’amour. ... I 

S C I P I O N. 

Ecoute : une de mes captives, 

( Je tremble Teulement d’en prononcer lé nom) “ 

A fournis , a vaincu le cœur de Scipion. 

Pourois-je t’en tracer une affez vive image > 

Un charme éblouïflant brille fur fon vifage : 

Un air plein de grandeur , une noble fierté , • 

L’éclat ôc la douceur jointe à la majellé , ' ‘‘ 

Mille Sc mille vertus , une grâce infinie. . . , ' ~ 

Enfin ne dois^cu pas reconnoître Ifpérie î 
L E P I D E. 

Hé ! qui pour oit la voir fans en être furpris, ' ' 
Seigneur ; avec railbn vous en êtes épris* 

Ses yeux.... ’ ' - ^ 

s'c 1 P I o-^. 

■ Ne flate point mon penchant , ma fôîblelîè ; 
Et loin de me laifler languir dans la môiefib , 
Contre un feu fi fatal prête-moi du fecours ; 
Sauve-moi', s’il fe peut , de l’abîme oi je côurs. ' 
D’Ifpérie , il eft vrai , Je redoutois la vûe ; 

J e fentois à fes yeux mon attie trop émde.' ' ' ^ ^ 

J’ai voulu l’éviter ; vaine précaution’ 1 ' ‘ 

Par l'abfence j'ai crû vaincre ma pallîôrt 


,!. l 
M 


J’ai tenu quelque temps contre de fi doux charmes j 
Mais enfin je la vb ; elle verlbit des Jairoes r ^ 
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C’étoit pour fon Amant , & )’cn fus ofFenfc : 

D’un mouvement jaloux je me fends prefle ; 

Et Tes pleurs , fes foupirs , fa langueur , fa trifteflè. 
Me firent vivement reflTentir ma foiblefle. 

Je n’en fuis plus le maître , 8c malgré mes efforts 
Je fuccombe , Lépide , à de fi doux tranfports, 

L E P I D E. 

11 efl vrai qu’elle eft belle , 8c digne d'être aiméc^ 
SCIPION. 

Plus je réfille , 8c plus j’en ai l’ame charmée. 

L’effort que je me fais irrite mes defirs. 

Près d’elle je contrains , j’étouffe mes foupirs : 
Mais Dieux ! elle eft fans ceftè en de triftes alar- 
mes. 

Je me vois aujourd’hui la caufe de fes larmes. 

Ma fatale viéloire a trahi fes defleins. 

Elle doit me haïr , Lépide , 8c je le crains, 

L E;P 1 D E. 

Vous pourrez voir. Seigneur, votre flamme tront- 
pée : 

Du Prince Lucéj us elle eft préoccupée . 

Vous l’avez enlevée aux bras de cet époux, 
SCIPION. 

Il l’époufoit ? ah Ciel J que fon fort étoit doux T . . 
Qu’il alloit être heureux! 8c qulfpérie eft belle î • 
Eft-il dans l’Univers rien qui foie digne d’elle >■ 

Mais que veut Annibal ? quel accord , quel T raité > 
Voudra-t-il de fa niece avoir la liberté». _ ... f 


Digitizeci by Google 



TRAGEDIE. 215 
Eft-ce pour Lucéjus , pour elle, ou pour Carthage 
Qu’il vient .... dure à jamais plutôt fon efclavagç ! 
Apprends que Scipion ne la rendra jamais. 

Elle eft feule un obilacle invincible à la paix ; 

Ainû donc plu» d’accord , ni même d’entrevûe. 

L E P I D E. 

Mais vous l’avez promife , & dans peu la venue 
D’Annibal en ce Camp .... 

SCIPION, 

Il ell vrai , j’ai promis 

D^entendre le plus fier de tous nos ennemis ; 

Mais je dois pour ma gloire oublier Kpe'rie , 

Je dois la regarder en mortelle ennemie. 

La niece d’Annibal tenteroit ma vertu! 

Le plus grand ennemi que jamais Rome ait eu 
Non , Lépide , aujourd’hui je dois brifer ma chaîne, 
L E P I D E. ’ . 

Seigneur , portez vos vœux du côté d’Etixene. < 
Elle eft fille d’Hannon ennemi d’Anuibal. 

Dans Carthage ce Chef fiic toujours £bn Rival: 
Toujours dans le Sénat à ce Héros contraire , 

Dans Rome il n’eut jamais de plus grand adverfaire 5 
Et s’oppoiànt fans celTe à Tes juftes defifeins , >L 
Il paroiflbitpIüEÔt l’allié des Rpiqains^.. . <'I 
Aux charmes d’Ifpérie oppofez Erixene , 

Et prenez un amour conforme à votre haine. 

Elle peut balancer vos defirs à fon tour ; 

Et même elle- pouroit répondre à votre arao^. 
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s e I P I O N. 

Erixene î 

■ L E P I D E. 

Oui , Seigneur , 8c j’ai crû le connoicre , 
Toute fa fierté tombe en vous voyant paroître : 
Quand on parle de vous , il le faut avouer , 

Elle prend du plaifir , Seigneur , à vous louer ; • 
Et lorfque vos regards tournent vers Ifpérie, 
Dans fon de'picfecreton lit lâjaloufie. 

Elle vôudroit bien voir fes charmes effacés : 

Elle la hait enfin : en efl -ce pas affei > 
SCIPION. 

Elle hait Ifpérie , ah Ciel ! quelle injuftice f 
Par quelle jaloufie , ou plutôt quel caprice. 
Malgré tant de beautés cette Erixene hait 
Ce que la main des Dieux forma de plus parfait i 
Je m’égare , Lépide , Sc tu vois ma foiblellè ; 
C’eften-rain que je veux déguiferma teadreffe. ■ ’ 
Apprenons cependant ce qu’Aurilcar a fait. 
Peut-être qu’Ifpérie aura fçû quel projet 
Annibal peut former , & quelle eft là conduite. 
De fes defïèins fans doute elle doit être infimité. 
Je veux fonder fon coeur , je veux être éclairci -î 
Des fccretes raifbns qui lamenent ici. - 

, jr . 

r • i < - ' 

Tin du premier AHe, 
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V A C T E I I. 

SCTENE PREMIERE. 

I S P E R ï t , E R M I L I E. 

■^ . . ■* ■■■',i.- 

. K I S P E R I E. " 

T ANGUlRAl-je toujours en des crainces^ 
xnorteiles ? 

Du Prjnce Lacéjus oo n’a point de nouvelles : 
Aurilcar m’a parlé fans m’avoir rien appris 
Qui purflè redonner le calme à nos efprits ? . i 
Il m’apprend qu’Annibal , ce Héros que j’honore'. 
Viendra; mais Luoéjus ne paroîc point encore. 
Devoit-il pas aller au devant de fes pas t 
Le joindre dans fon Camp ^ y mener des Soldats r 
Que faic-dl ? en quels lieux ,avec indiJîérenGe , 
Depuis deux mois entiers foufFre-<t>il mon abfence’? 
11 n’ofe.rien tenter, iln’a rien entrepris : ! ■ i 

Sans doute que mon cœur eft d’un trop'foibie pri:t. 
Et ne devoit-il pas,au péril de fa tête , ' ■ i î 

Ravir à Scipion une telle conquête ? ' T 

H n’a rien fait encor pour me prouver la foi. - ' 
Je ne mérite pasqu’Ua’cxpofepoiuziBos. . I 

îi> i_) 


Digitized by Google 


1 


2i(f SCIPION L-AFRICAIN, 

E R M I L I E. 

Eh ! poüvez-vous douter que ce Prince.Vous «ûmc , 
Madame ? Rappeliez fon déûîfpoir extrême , 

Quand Zama pris d'affaut he fépara de vous : 

Ce malheureux Amant, dans Ton julle courroux^ 
Guidé par fa fureur s’alloit ôter la vie : 

J e défarmai fon bras au feul nom d'Ifpérîe ; - 

Et peut-être . . . < 

1 S P E R # E. ■ : 

De quoi viens-tu m'entretenir ? 
Pourquoi me rappeller.ce trifte fouvcnir » 

O nuit-, qui précéda la fatale pumée' 

Qui devoir éclairer un heureux hymence. 

Au lieu de me livrer au malheur qui me fuit , ' ‘ 

Que n’es-tu devenue une éternelle nmt ! ■ /> 

Lorfqu’on vint nous donner de fi vives alarmes, 
Que tout retentilToic de l’affreux bruh des armes. 
Que le feràla main je vis tant deSoldacs 
En foule en mon Palais précipiter leurs pas ; 

Il t’emdoit fouvenir , dans tes bras , ErmHie , 

Je demeurai long-temps immobile & fans vie^-^ i > 
Scipionm’aperquft : fon zele aHiciéux . ' .■■r î 
Me prêta du fecours, me fit ouvrir les yeux. î. . i ' 
Aibnair. , à.fon port fe connus ce' grand honime 
La terreur de Garthagé & la gloire de Rome ; u • : 
Et fans qu’il eût befoin qu’on prononçât fon nom , ■ 
Son front maj.'ftueux découvrit Scipion. n ■...Il 

Depuis , demillefoins je {lui fiais redevpbifi or. ;<il 

Cependant 
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Cependant aujourd’hui c’ell lui feul qui m’accable : 
Il faU couler mes pleurs malgré tant de vertus , 

Et fans lui je ferois encor à Lucéjus. 

E R M I L I E. 

Madame , pouvez-vous murmurer de fa chaîne » 

Ce Héros vous regarde & traite en Souveraine : 

V otre nom dans Zama feroit moins relpedlé : 

Vous êtes dans fon Camp en pleine liberté , 

Sans gardes , fans témoins : il met toute fa gloire 
A vous faire oublier cette trille vifloire; 

Et fl je m’en rapporte à des regards plus doux , 

Le feul refpedn’ell pas tout ce qu’il fent pour vous. 

I S P E R I E. 

Hélas ! trop attentive à mon dellin funelle , 

Je fonge à mon Amant, & néglige le relie : 

Tous les autres objets me touchent foiblemenc. 
Qu’un cœur ell malheureux d’aimer fi tendrement î 
Mais ce Prince m’oublie, &j’en fuis outragée. 

Il n’y faut plus penfer pour en être vengée. 

Dans un lâche repos s’il ell enfeveli , 

11 mérite ma haine, ou plutôt mon oubli. 

Me laiflèr fi long-temps languir dans l’efclavage ! 
Ell-ce faute d’amour, ou faute de courage? 

Tous deux également me donnent de l’effroi. 

S’il manque de courage , eft-il digne de moi ? 

Ce penfer contre lui me révolte , m’indigne: 

Et s’il manque d’amour , en fera-t-il plus digne ? 
Mais que vois-je ? ell-ce lui ? grands Dieux !... 

To/W 11, 'r 


Digilized by Google 



ziZ SCIPION L’AFRICAIN. 


SCENE IL 

I. UCEJUS. ISPERIE, 
ERMILIE, CELSUS. 

L U C E J U s. 

N 'En doutez plus , 

Madame , & connoiflez aujourd’hui Lucéjus: 

Le fidèle Celfus fut captif de mon pere ; 

Il le renvoya libre , & j’en ai le falaire. 

C’ell lui qui m’a conduit près de vous en ces lieux. 
Je viens brifer vos fers , ou mourir à vos yeux. 

I S P E R I E. 

Cif I ! qu’entends-je ? 

LUCEJUS. 

Voilà le fujet quim’amene. 

Mes Soldats font cachés dans la Forêt prochaine. 
Jufqu’auprcs de ce Camp nous fommes parvenus 
Par des lieux écartés, des chemins inconnus , 

Je n’ai pris avec moi que des Troupes d’élite. 
Indibilis m’attend : il en à la conduite. 

Avec un Camp volant Mandonius le fuit. 

Nous devons attaquer ce quartier cette nuit. 

Je n’ai fié qu’à moi le foin de reconnoître , 
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En quel endroit du Camp vos tente» pouvoient être. 
Je le fif'ais à préfent , & j’en rends grâce aux Dieux. 

Il faudra profiter & du temps 8c des lieux.: 

Et fi le Ciel re'pond àce que je projette. 

Tout le Camp d’Annibal nous offre une retraite. 

Il n’eft pas loin d’ici : mais j’ai voulu fans lia 
Tenter ce grand effort que je fais aujourd’hui. 

Je craignois qu’Annibal par fa lente prudence 
Ne fervît mal ma flamme 8c mon impatience : 

Ainli fans différer .... Madame , vous tremblez , 

Vos fens font interdits , vosefprits font troublés. 
Vous ne répondez rien , & vousverfez des larmes, 
l S P E R I E. 

Quej e reffens pour vous de mortelles alarmes ? 
Qu’allez-vous entreprendre ? 6c qui peut m’affurer 
Du fuccês .... 

L U CE JUS. 

Oui , Madame , il faut tout efpcrer. 
A quiconque aime bien il n’eft rien d’impoflîble. 
L’ardeur de vous fervir doit me rendre invincible. 

Si le fort me trahit , ou fi je meurs , au moins , 
Madame , vos beaux yeux en feront les témoins : 
J’aurai fait mon devoir ; .s’il m’en coûte la vie » 

Du moins je la perdrai pour fauver Ifpérie. 

I S P E R 1 E. 

Et c’eft ceque je crains : que pourez vous ? ah Dieux! 
Vous allez attaquer un Camp viélorieux. 

Vous périrez , Seigneur, 6c tout me le fait croire. 

rij 
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Vous allez contre vous irriter la Vjdoire* 

Je vous verrai fanglant , & tout percé de coups , 
Tomber peut-être .... 

L U C E J U S. 

Hélas ! que mon fort fera doux , 

Si je puis . . • . 

1 S P E R I E. 

Non , Seigneur , gardez-vous d’entreprendre, ^ 
Si je l’ai fouhaité , je dois vous le défendre. 

Loin de vous j’accufois votre trop de lenteur , 

J’allois jufqu’à douter même de votre cœur. 
Pardonnez-moi : j’étois injulle , criminelle , 

De foupçonner ce cœur généreux & fidelle : 

Mais enfin , grâce au Ciel , je vous vois de retour , 

Et je retrouve en vous un Héros plein d’aniour : 
C’ell alTez. 

L U C E J U S. 

. . - Non , Madame , il faut tantôt me fuivre > 
Ou choifirdeme voir dans peu cefler de vivre. 
Didipez vos chagrins , & n’ayez point d’effroi ; ' 

Cette entreprife ell digne & de vous & de moi. 

Hé quoi donc ! Scipion,vous peut voir à toute heure: . 
Vous le fouffrez, hélas ! quand il faut que je meure, 
}1 jouît des momens qui m’étoient deftinés ; 

Je traîne loin de vous des jours infortunés. 

Vous le voyez fouvent : pardonnez-moi , Madame 
L’éclat de fa grandeur pouroit toucher une ame. 

1 1 a trop de vertus ; & mon tranfport j aloux , , 
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I s P E R I E. 


Il a tout le refpedl que j’atcendois de vous. 

Sa bonté , fa clémence , enlevenc mon eftime : 

Je ne m’en défends point , puilqu’elle eft légitime. 
Mais enfin Scipion n*eft point votre Rival : 

Il n’aime que la gloire , & ne hait qu’ Annibal, 

L ü C E J U S. 


Moi, je hais ce Romain dont vous portez la chaîne; 
Et pour lui mon eftime eft éga le à ma haine. 

Mais , Madame , fongez qu’il fait tous nos malheurs^. 
Vous devez le haîr : il vous coûte des pleurs. 

Il nous a leparés > & je fuisà la gêne , 

De vous voir dans fon Camp encor porter la chaîne. 
Non , non , Sc cette nuit il en faudra fortir 
Ou j’irai .... 

I S P E R I E. ' 

Nen , Seigneur , je n’y puis confentir. 
Annibal vient bien-tôt : attendons fa venue , 
Apprenons le fuccès d’une telle estrevûe. 

Il v^ parler de paix": j^aurai la liberté , 

Et nous ferons tous deux compris dans le tr^té. 
Peut-être , lâns rifquer une fi chere vie , 

Demain enlibccté.vous verrez Ifpérie. 

Ne précipitez rien t Seigneur ; retirez-vous. 

Je tremble qu’en ces. lieux quelqu’un ne vienne, à 
nous ; 

Si vous tardez long-temps on peut vous y (urpren* 
dre. 


T üj 
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Sur tout , au nota des Dieux , avant que d’entre- 
prendre , 

Si j’ai fur votre cœur de véritables droits , 

Je prétends vous parler une fécondé fois. 

Seigneur , fuivez Ccifus en qui je me confie : L 

11 poura dans fa tente alTurer votre vie. 

Attendez quelque temps, 

L U C E J ü S. 

Madame , j’obéis. 
Mais enfin, fi vos vœux & les miens font trahis. 
Vous partirez. » 

. I S P E R 1 E. 

Seigneur , je promets de vous fuivre , 
Et même de mourir , fi vous cefi'ez de vivre. 

L fort ajJtc Ctlfm » 
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SCENE III. 

ISP E RIE, ERMILIE. 


I s P E R I E. ■ 

A Préfent je refpire ! il a rempli mes vœux , 

Cet Amant que je vois fidele & généreux. 

De tant de mouvemensdont j’avoisl’ame atteintes 
Il ne me refie plus que l’amour Sc la crainte : 

Mais hélas ! quelle efl vive âc fenfible à mon cœur ! 
Je fens mille tranfportsde joie & de douleur. 

Il efl digne de moi , je dois trop le connoître ; 
Mais il va s’expofcr , & périra peut-être : 

Que dis- je , fon amour va tenter un elFort 
Qui lui fera trouver Scipion & la mort. 

Jultes Dieux ! détournez cefunefle piïfage ; 
Infpirez Annibal pour la paix de Carthage. 

C’ell ma feule efpérance en cette occaflon ; 

Et fur tout portez-y le cœur de Scipion. 

' U vient ; que me veut-il î 



■M *••• 

T »ij 
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S C E N E I V. 

s C I P I O N, I S P E R I E, 

E R M I L I E. 

S c I P I O N. 

J E vouscherchois , Madame. 
Mais quel trouble nouveau frappede faifit votre ame > 
Etonnée , interdite à mon premier abord. 

Je vois combien pour moi vous vous faites d’efiforc. 

I S P E R I E. 

Seigneur , ne croyez pas .... 

S C I P I O N. 

' Ma préfence vous gêne ; 

Et je ferai toujours Tobjet de votre haine. 

Je la mérite peu cependant. 

I S P E R I E. 

Moi , Seigneur ? 

Vous haïr ! mon refpedl vous répond de mon cœur ; 
Et j’ai pour vos vertus une fi haute eftime .... 

S C I P l O N. 

Madame , vous croyez la haine légitime. 

La prife de Zama vous a coûté des pleurs. 

Du Prince , votre Amant , j’ai caufe les malheurs j. 
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Et vous vous en plaignez du moins fans vous con- 
traindre. 

Il eft d’autres malheurs dont on-n’ofe fe plaindre; 

I S P E R I E. 

Seroît-il des mallieurs comparables aux fiens? 

Tout prêts à nous unir par les plus beaux liens r 
Ce jeune Prince , hélas ! attendoit la journée 
Qui devoir couronner un pompeux hymenée. 
Pardonnez-moi , Seigneur , ce trifle Ibuvenir ; 

De ma mémoire encor je ne puis le bannir. 

C’eft vous qui lui eau fez les malheurs de fa vie- 
Errant , infortuné , fépaié d’ifperie , 

Il nourrit loin de moi d’inutiles regrets. 

Peut-être les tourmens ne finiront jamais. 

Si vous aimiez , Seigneur , vous fçauriez par vouf- 
même 

Dans quel aÔreux tourment eft un cœur , quand il 
aime , 

Et qu’il ell féparc de l’objet de fes vœux. 

Hélas î qu’il eft à plaipdre , & qu’il eft malheureux ! 
Que fon trifte deftin .... 

S C I P I O N. 

Qu’il eft digne d’envie î 
Peut-cm rien ajouter au bonheur de fa vie > 

Lucéjus eft choifi pour être votreépoux : 

Il vous aime , & de plus il eft aimé de vous- 
Mais c’en eft trop: il faut combattre dans votre ame» 
£t bannir pour jamais cette inutile flamme . 


; 
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I s P E R I E, 

Moi , Seigneur ? 

$ C 1 P I O N. 

Oui : pour vous Rome a cTautres deifeins ; 
Et puifqu’il eft enfin ennemi des Romains , 

Cet Amant , qu’il combat contre la République', 
Tout s’oppofe à Tes vœux , raifon , & politique» 
Pouroit-elfe fouflfrir qull devînt votre époux î 
Et d’ailleurs cet hymen ell-il digne de vous ? 

1 S P E R 1 E. 

Lucéjus eil né Prince , 

S C I P I O N. 

Et fût-il Roi , Madame , 

Il ne mérite point une fi belle flamme. 

Que vous connoiflèz peu le prix de votre cœur ! 
Vous ignorez encor iuiqu’à quel point d'honneur»..» 
Non , à votre mérite il n’eft rien qui réponde : 

11 efi trop au delTus de tous les Rois du monde ; 

Et pour mieux foutenir Thonneur de votre choix , 

11 faut un des vainqueurs , un des maîtres des Rois;, 
En un mot , un Romain. 

1 S P E R I E. 

La grandeur , la fortune 
Peut faire impreffion fur un ame commune. 

Mais quoi! tootlbn éclat mis , dans fon plus beau 
Jour, 

N'éblouït point un cœur éclairé par l'amour. 



TRAGEDIE. 

S C 1 P 1 O N. 

Quoi ? vous pouriez , Madame ?... 

I S P E R 1 E. 

Eh r Seigneur , que m’importe 
Que ces vainqueurs des Rois ...» mais hélas ! je 
m’emporte. 

Je dois les refpeder , & je fuis dans leurs fers. 

Qu’à leur gré les Romains gouvernent l’Univers : 
Tout doit fléchir fous eux. Mais encor , à quel» 
titres 

Veulent-ils de nos cœurs devenir les arbitres? ; 
S C 1 P I O N. 

Il faut julUfier , Madame , leurs defleins , 

Et vous apprendre ici l’intérêt des Romains. 

Pour rendre fa puiflance Ôc fa gbire affermie ^ 

Rome ne peut fouffrir d’alliance ennemie. 

Sypbax , ce Roi fuperbe, a payé chèrement 
La fatale douceur d’un tel engagement : 

Il croit notre amii inaisde dangereux charme» 

Lui firent contre nous foudain prendre lesarmes. 
Sophonifbe lui plût ; il devint fon époux. 

(Madame , eUe étoit belle , & moins beUe quevous) 
La fille d’Afdrubal a donc fçû k détruire , : 

Et vient de lui coûter la vie avec l’Empire. 

D’un Chef Carthaginois , du fameux Hkrbal 
ïfpérie eft la fille , & niece d’Annibal : 

Plus cliarmante cent fois y plus redoutable encore^ 
Et Rome fouffrîrçic , quand Lucéjus l’adore , 
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428 SCIPION L’AFRICAINT, 

Qu’il unît à Canhage avec de tel* liens 
Tout le Peuple nombreux des Celtibe'riens ! 

Si Sophonilbe feûle a coûté trois Batailles , 

Combien coûteriez-vous de fang , de funérailles ? 1 

Vous pouriez foulever vingt Rois nos ennemis » j 

Unir Mandonius avec Indibilis ; 

’ I 

Et fufcitant à Rome une éternelle guerre , 

Vos yeux pouroient contr’elle armer toute la terrtf* 

1 S P E R I F. 

Mais fi la paix , Seigneur , par de plus doux projeu 
Pouvoh unir un jour. . 

S C I P I O M. 

Madame , point de paix , 

Point d’accord , c’eft en-vain en former refpérance, 

11 faut de Rome , il'fkut pourfuîvre la vengeance ï ' 

On me l’a confiée , & j’en dois prendre foin ; 

Et fi j'en crois mon cœur je la porterai loin. 

Madame, vous pleurez, 

I S P I R I E. 

Il faut bien que je pleure ^ 

Puifque par cet Arrêt vous voulez que je meure. 

Vous ferez fatisfait : cet ordre rigoureux 
Dans peu fera périr deux Amans malheureux , 

Nous avions dans la paix ehcor quelque efpérance y 
Mais vous vouiez de Rome achever la vengeance, 
Achevez-Ià , Seigneur ; mais du moins le trépas. 

Au défaut de la paix , ne nous manquera pas* 
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SCENE V. 
s c I P I O N y?«/. 

E LIe fore , jufte Ciel ! & fes yeux pleins de larme» 
Actendriflènt mon coeur, & m’arrachenc lej 
armes. 

fuis prêt d'oublierma gloire , mes projets { 

JEt prefqu'en ce moment je confens à la paix. 

Oui , puifqu’elle le veut , il faut finir la guerre , 
pt rendre un plein repos , un plein calme à la terre. 
Mais quel tiifte penfer me frappe en ce moment * 
Elle ne veut la paix que pour voir fon Amant , 

Que pour combler fes vœux d’'unbeureux hymene'e j 
Et j’en avancerois la fatale journée ? 

C’eft donc pour Lucéjus qu’elle -afpire à la paix ? 
Qu’elle i^aime , grands Dieux ! grands Dieux! qu® 
' je le hais!' 

Mais pourquoi fon nom feul me fait-il de la pejne i 
D’où vient que Lucéjus ell l’objet de ma haine ? 
D’où vient que contre lui je me trouve animé ? 
Dieux ! par quelles raifons Lucéjus ell aime ? 

Les voilà ces raifons : Sc mon ante ftifie , . . , 

Ah ! je te .reconnois , afîreufe jaloufie : 

Tu viens porter la haine & le trouble en mon cœur , 
tu me fais fentir que l’amour eA vainqueur ; 
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Dans quel temps ? dans le temps qu’Amiibal ?a 
roître , 

Et que de mps tranfports je dois être le maître ' 

Je pouflè des foupirs . je m’égare : ah î du moins . 
De mes égaremens je n’ai point de témoins. 
Maisdois-je fuccomber au penchant qui m’entraîne » 
PuniflTons Ifpérie en voyant Erixene. 

Méprifons fes attraits ; & peut-être en ce jour • 
Qu Erixene fçaura détruire cet amour. 

Je veux rendre un hommage éclatant à fes charmes. • 
Abandonnons des yeux toujours noyés de larmes. 
Tout le veut , la raifon , la gloire , l’équité. 

11 faut par d’autres fers me mettre en liberté. 

t • 

Fin du fécond AHe, ' ■ 



/ 
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ACTE III. 


SCENE PREMIERE. 

■* E R I X E N E , B A R. C E’. 

B A R C E’, 

A N D I s que Scipion fai: ranger fon Armée , 
-*• Que pour en foutenir l’éclat , la renommée , 

11 en veut étaler la pompe à fon Rival , 

( Speélacle digne enfin des regards d’ Annibal ) 

En attendant qu’ici nous le voyions paroure , 

De grâce, apprenez-moi fi ce luperbe maître. 

Ce fameux Scipion qui marchoit fur vos pas , 

A rendu les refpeéls qu’il doit à vos appas. 

Oui , fon front défarmé de la fierté Romaine 
Sembloit le préparer à porter votre chaîne. 

Loin de vous par refpedl , je n’ai pas entendu 
AlTez diftinélement cet hommage rendu. 

Mais hélas J je vous vois les yeux pleins de trifieflè : 
A cacher vos chagrins vous mettez votre adrefle , 
Vous ne répondez rien , vous dévorez vos pleurs ^ 
Madame ; de ce filence . . « , 

N < 
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E R I X E N E. 

A pprends tous mes malheurs . 
Rarcé , puifque tu veux que jet’en rende conte : 
Apprends ma paflîon , ma douleur . 8c ma honte. 
Que les yeux d’une Amante , hcdas ! font clair» 
voyans ! 

J’ai vû de Scipion les feux les plus ardens. 
n m’eft venu trouver pour m’en faire un hommage. 
Mais que fon cœur, ,jih Dieux ! démentoic fon lan- 
gage 1 

A fon difcours confus, fon air embarrafle, 

*J'ai vû qu’il me rendoit un hommage forcé. 

Au nom de Lucéjus toute fa jaloufie 
Me l’a faîtvoir rempli des charmes d’Ifpe'rîe: 

Il la cherchoit encor en voulant me parler : 

Il découvroit un feu qu’il tâchoit de celer ; 

Et fon aveu pour moi d’une gamme fatale 
M’a fait voir feulement qu’il aimoit ma Rivale. 

8 A P. C E’. 

•Que dites-vous ? ah Ciel î 

E R I X E N E. 

Tout ce que j’ai trop v4 » 
Ce quemon trifte cœur avoit déjà prévu : 

Oui , j'ai de mes malheurs l’affreufe certitude , 

Et n’ai plus la douceur de mon inquiétude. 

Ce n'eft pas qu’il n’ait fait d’inutiles efforts 
Pour s’arracher lui-mêmp à fes premiers tranfports. 

Je 


/ 
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Je voyois qu’il câchoit de me rendre les armes ; 

Qu’il vouloir tout entier fe- livrer à mes charmes ; 
Qu’il combattoic en-vain contre un cœur mutiné , 
Qui fuivoit malgré lui Ibn penchant obiliné : 

En parlant d’Ifpérie , un dédain légitime 
AfFedoit un mépris qui raarquoit Ibn eftime : 

Il vouloir à mes yeux rabaifler fes attraits j 
Mais les Cens me fembloient égarés & diftraits. 

Il nommoit Ifpérie , il nommoit Erixene, 

Il montroic de l’amour , il marquoit de la haine. 

Il s'efForçoit , Barcé , d’aimer & de haïr ' 

Et fon cœur en fufpens refiifoit d’obéir, 

B A R C E*. 

Mais , Madame , après tout, s’il adore Ifpérie, ' 
Son ame d’un tel feu doit être aflez punie. 

Elle aime Lucéjus ; & leurs cœurs embraie» 

Puniront Scipionde vosfeux méprifés. 

Sa tendrelïè , . 

E R I X E M E. 

Et pourquoi , fans deflem de Itd plaire^ 
Me ravit-elle un cœur à fes vœux fi contraire? 

Ou povirquoi ce Héros $’elï-il laififë charmer 
D’un objet qui ne peut & ne'doït pas l’aimer ? 
Quand il voit aujourdTiuHa fuperbe Erixene 
Soupirer , & courir au devant de fa chaîne, 

Ifpérie eft aimée. Ah ! jaloufr fureur î 
De mon cruel deftin vois-tu toute l’horreur ï 
Tomt llr ^ 
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z34 SCIPION L’AFRICAIN. 

Il faut, pour me venger d’aune ardeur lî fatale , 

Qu’il en coûte des pleurs du fang ^ ma Rivale.- 
Et mon cœur irrité fera plus fatisfait y 
Si je puis la punir du vol quelle m’a âic. 

Mais pourquoi la punir d’^un crime involontaire ? 
C’eft fans doute à regret qu'elle a trop fçû lui plaLe; 
Pourois-je l’accabler de mon inimitié , 

Quand lôniôrt le miervfont dignes de pitié ^ 

On l’adore ; & là flamme eft ailleurs allumée ; 

Et moi , j’aime un ingrat fans efpotr d’êue aimée.. 
BARGE’. 

Que votre cœur h fier rappelle fa raifbn r. 

Madame , fbutenez l’éclat de votre nom. 


SCENE IL , 

L E P I D E, E R I X E N. E. 
BARGE’. 

L E P I D( E. 

A NnihaF dans ces lieux à l’inflfanc va üé rendre. 

^ Scipkm fuit mes pas , Madame & viénc l’at^- 
tendre. 

J'ai dû vous avertir 

E R I X E N B. 

Lépide , é’eit aJQTez. 

Barcé , reticoAs-Mus. 
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S C E N E I I L 

SCIPION, LEPIDE,- 

S c I P I O N. 

M Es d«firs empreâ^s 
Seront bien-tôt remplis , & fiiivant mon actencB 
Je vais voir Annibal , Lépide , en cette tente. 

J'ai pour le recevoir fiût ranger mes Soldats î 
Sextus va par mon ordre au devant de fes pas. 

Je rends tous les honneurs (ju’on doit à ce graaé 
homme > 

Et je vais foutenir les intérêts de Rome. 

11 faut reprendre ici toute ma fermeté , 

Oublier les tranfportsde mon cœur agité. 

J’en ai rougi cent fois , & j’y fus trop fônfible, 

A l’afpeél d’ Annibal je dois être inAéxible ; 

Et je veux aujourd’hui . plein d’une noble ardeur^ 
Malgré ma palfion lui découvrir le cœur i 

D’un Romain « d’un Conful , de qui la poFit^œ 
Ne Conge qu^ fitgkiire & qu’à la Répubücjue. 

LEPIDE. ^ 

Sur vous de FUniveïs vous attachez les yeux ^ 
Seigneur ; 8c voslbccès vous font des eaviensc^ 

Vij 
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Qui ne peuvent fouffrir fans quelque jaloufie 
Le cours trop éclatant de votre illuilre vie.- 
Je n’ofe qu’à regret en prononcer le nom ; 

Mais j’y compte , Seigneur , Fabius & Caton , 

Qui fouvent contre vous animés d’un faux zele^ 
Fatiguent le Sénat d’une plainte éternelle. 

S C I P I O N. 

.• Je le fçai trop , Lépide ; & toujours Fabius 
A tenté contre moi des efforts fuperflus . 

11 voulok empêcher mon voyage en Afrique : 

Mais c’eftl’efprit jaloux de chaque République , 
Qui craint fes Citoyens dès qu’ils font trop fameux^ 
La vertu des Héros eft un crime chez eux ; 

Et lorfqu’on s’agrandit avec trop de courage,- 
L’éclat des Conquérans leur donne de l’ombrage.- 
Caton & Fabius en ont conçu pour moi ; 

Et peut-être en fecret jaloux de mon emploi 
A me nuire au Sénat l’un & l’autre s’applique. 

Mais il faut terminer cette guerre d’Afrique : 

C’eft à moi de remplir la gloire de mon forr.- 
Je n'écouterai rien lî Fon parle d’accord. 

11. faut que par mon bras Carthage foie punie r 
11 faut vaincre Annibal , & la guerre eft finie.. 

11 vient : ^ue Hbn abord infpire de refpeél , 

»ux.Gardes»- 


Allez.. 
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SCENE IV. / 

SCIPION, ANNIBÀl, 
AURII. CAR, LEPIDE, 
GARDES. 

A N N r B A I. regarde quelque temp Sc'fhrr 
fans parler, 

S I r’ai paru furpris à votre afped „ ■ 

Erfî quelques momens j’a» gardé le (ilence , 
Seigneur , accufez-en votre augulte‘ préfencc r 
On ne peut regarder fans admiration 
L’éclat , la majellé du fameux Scipion ; 

Et mon étonnement eft qu’en un fi jeune âge , 

Vous ayez fâic trembler Annibal pour Cavchagev 

Il s'afi'-Im 

Oui, Seigneur , je-l’avoue, apprenant vos exjpfoits- 
Pour elle jJai pâli pour la première fois ;■ 

J’ai quitté l’Italie encor toute fumante , 

Et dont pendant feizeans mon nom-fit l’épouvante,. 
J’avois compté pour peu tant de fiers Généraux ■ 
Qui furent fi long-temps raey trop foibles Rivauxj 
Et lesjoura de Tsébie & ceux de Trafymene y 
Qui me fixent laifon de la fiecté Romaine » 
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M’avoient accoutumé d'en être levakiqueur : 

Tant de pTofpérités devoîentm’enfier le cœur. '• 

Mais , Seigneur , vous venez d’un courage héroïque- 
Délivrer Tltalie en attaquant rAfirique. 

Sans m’avoir combattu , je vois avec regret 
Que votre bras détruit ce que le mien a fait ; 

Mon retour en ees lieux ell votre grand ouvrage.. 

Vous avez fauvé Rome allant droit à Carthage;. 

Et pour elle aujourd’hui, par de juftes projets» . 

Vous voyez Annibal vous demander la paix. 

SCIPION. ( 

Je ne m’attendois pas qu’hua fi grand Ci^iitaiae ( 

Vînt ici délàrmé de coleré ôc de haine ; i 

Qu’ Annibal , fi long-temps couronné de Lamriêrs.» L’ 

Le modèle & refFroi des plus fameux guerriers » 

Nourri prelque toujours au féin de la viéloire » Q 

Pût rallentir en lui le défit de la gloire , V( 

Et qu’un Hésos iUuftre , après tant de hauts faio ^ L’I 

Pût jamak fe rélbudre à demander 1» paix , M 

ANNIBAL.^ Sci 

Je le veux , je fe dois : (a fortune éclatante» la 

Qui fiit afiez long-temps pour moi ferme Sc eo«^ Un 

tante , le 

Jïeirf » point ébloui. Ses ihégantés Dki 

M’ont fak voir «piekpiefois fes infidélités; Ec i 

Et bien qu'elle ait paru Rattacher à mes traces, S’il 

Ses faveurs m'ont mântic bien moins çie fe$ (tiiP le/ 

e^scea, Uû 


1 


TRAGHOIEr 
Pour vous, Se^neur je crains ^u’un étemel boiv- 
heur 

Du deflein de la paix n’éloigne votre cœur, 
Jufqu'ici la Fortune à vos vœux fut fidelle : 

Vous n’avez point encor été trompé par elle, 
€x>ram^dant dans un âge oà l’on doit ob.^ic 
Mille &c mille fuccès ont dû vous éblouir, 

La vertu , la valeur vousfiit héréditaire ; 

Vous vengeâtes d’abord votre oncle 5c vocre 
pcre , 

( Uluftres momimens de votre pîétéj 
Cette même valeur , arec rapidité , 

Arracha de nos mains , reconquit les Efpagnes t ‘ 
L’Afrique à votre bras acoûté deux campagnes» 

Je viens d’y voir périr deux fireres généreux 
Qui relaufTent l’éclat de vos exploits heureux r 
Vous avez de Syphax conquis le vafle Empire, ' 

L’UniveTS étonné vous craint 8c vous admire. 

Mais dans cehaut degré degloireSc de fplendeut,. 
Scipion, redoutez votre propre grandeur, 

La Fortune eft volage ■ H ne faut qu’un caprice r 
Un feuî jowr ^ un inftant nous mene «r précipice. 

Le foEC de Régu lus effraya l’Univers : 

Du plus haut point de gloire il tomba dans nos fers>. 
Et n’eût pas éprouvé tant d’affreofes miferes > 

S’il eût donné la paix que demandoient nos peies;. 
Le fort d’une Bataille eff toujours incertain ^ 

Mats celui de la paoucdl tout çxvocie nam, ' ' 
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140 SCIPION L’AFRICAIN, 

Pour Scipion , pour Rome étant pleine de gloire , 
Elle aura plus d'éclat pour vous qu’une yiéloire. 
Pour Carthage , j’avoue avec fincérité , 

Qu’elle aura rrtoins d’honneur 5c plus d’utilité : 

Mais j’aime mieux encor pour U caufe commune 
Suivre ici la raifonque l’aveugle Fortune: 

Souffrez donc que j’en vienne aux termes d’un 
accord , 

Donc les conditions régleront notre fort. 

Et fi nous vous cédons tous nos droits fur l’Elpagne^ 
Vous quittant la Sicile ainfi que la Sardaigne > 

Si nous abandonnons tant de Pays conquis , 

Qui furent cîe la guerre & la caufe , ôc le prix 
Si nous^nous rcfferrons en d’étroites limites , 

Qui par l’ordre desDieuxnous vont être prefcrites ; 
Pourons-nous à la fin obtenir une paix 
Qui va prefque nous mettre au rang devos Sujets ?? ‘ 
Mais je lis dans vos yeux qu’après tant de Batailles^ 
Vous voulez de Carthage- attaquer les murailles,. 
C’eft là votre deffein : je le vois' , 5c je viens 
Ménager un accord pour mes Concitoyens, 

Jufqu’à vous en prier je fléchis mon courage i 
Mais j’immole ma gloire au falut de Carthage^ < 
Et j e crois faire plus pour l’édac de mon nom j ' 
Que fi j’avois fournis 5C Rome 5c Scipion, 

S G I P I a N, 

Souffrez que je démêle, avant que de répondre, 

De prcllàats intérêts qu’on ne doicpai confondre f- 
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• TRAGEDIE. 

Et je dois balancer avec un foin égal 
Le mien , celui de Rome , & celui d’Annibal. 

Pour le vôtre , Seigneur , je fouffrirois fans peine 
Que Rome par la paix pût éteindre fa haine. 

Je connois vos vertus , j’admire vos exploits ; 

Mais pour ma gloire , U faut vous combattre une 
fois : 

Si Fabius acquit une immortelle g'oire 
D’éviter Annibal , & de fuir la vidloire ; 

Si Rome l’applaudit de n’être pas vaincu , 

En triomphant de vous quelle gloire eût-il eu! 

Je n’ofe m’en flatter , je ferois téméraire ; 

Mais du moins , il eft beau de tenter de le faire , 
D’eflayer de yous mettre au nombre des vaincus , 

Et d’aller aujourd’hui plus loin que Fabius. 
ANNIBAL. 

peut-être ferez-vous un effort inutile : 

Scipion, le chemin en fera difficile ; 

Je le rendrai pénible , & fans doute fatal 
A quiconque voudra triompher d' Annibal. 

S C I P I O N. 

Et c’elllàce qui doit en rehauffer la gloire. 

A K N I B A L. 

J’ai bien prévû , Seigneur , qu’ardent à la viéloire 
Vous pouriez dédaigner celle de Fabius. 

Mais regardez le fort du fier Minutius ; 

Ce Chef impétueux , par un efprit contraire. 

Emporté d’une ardeur bouillante ÔC téméraire , 

Terne lu X 
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Accufoic Fabius de crainte & de lenteur : 

J’eus bien-tôt rallenti fon inutile ardeur , 

Quand le prudent ConfuI, m’évitant par fagefle, 
Avec cette lenteur fatigua mon adrefle ; 

Et toujours devant moi ce grand homme ployant ,, - 
l^établic fa Patrie & fçut vaincre en fuyant. 
SCIPION. 

Je m’accomode peu de pareille viéloire , 

Et laiffe à Fabius fa lenteur ôc fa gloire. 

Rome, qui yeut de moi de plus puiflants elTorts , 

EU dans un autre état quelle n’étoit alors ; 

Mais Carthage , Seigneur , & perfide , 3c cruelle 
EU indigne après tout que vous parliez pour ellç. 
Nos Alliés par elle indignement traités , * 

Croyant être à l’abri fur la foi des Traités , 

Ont fend les premiers toute ù. perfidie. 

Vos Combats trop heureux l’ont depuis enhardie. 

Les Mamertins vaincus , les Sagontins défaits , ' 
L’Italie embrafée après tant de fuccès . 

Nos Confuls terraÜ'és , Rome prefque afilégée ; 

Tout cela veut que Rome à la fin foit vengée, 

A N N I B A L. 

Vous ferez plus pour elle en accordant la paix, 

La victoire toujours ne fuit pas nos fouhaits ; 

De plus , confidérez qu’en l’état où nou^ femmes 
Je me vois à la tète encor de cenç mille hommes , 
Que je fais avancer & campera vos yeux ; 

Nous com’oattrons: le re&e eft en la main des Pieux; 
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TRAGEDIE. 

lis fè Itvtnt tous deux. 

Elle Içaura régler votre fort & le nôtre ; 

Mais fongez que la paix eft encor en la vôtre. 

J’ai négligé , Seigneur , de vous parler d’abord 
D’un lien qui pouroit cimenter un accord. 
Jufqu’ici vous n’avez aucun nœud qui vous lie : 

Si ma niece , Seigneur , (î l'heureufe Ifpérie , 

A ce fuprême honneur méritoit d’afpirer , . 

Mais le cœur d’uQ Romain ne fçait pas foupirer ; 
Et le vôtre trop fier 5c trop inexorable .... 

S C J P I O N. 


Je refpefle Ifpérie ; elle eft toute adorable ; 

Elle pouroit fléchir le plus fuperbe cœur ; 

Mais pour la mériter il faut être vainqueur ; 

Et ce feroit pour moi le comble de la gloire, 

Q.UC l’Hymen d’Ifpérie après une viéloire .• 

Je ne m’en défends poiot > j’adore fes vertus ; 
Cependant vous l'ave^t promife à Lucejus • 

Et votre foi , Seigneur .... 

A N N 1 jB A L, 

Cette promeflè eft vaine : 
Ce lien dl rompu par fa nouvelle chaîne. 

Elle eft votre Captive , & ne peut être à lui ; 

Et pouroit être à vous , Seigneur , dès aufo urd’hui. 


Dieux I 


S C I P I O N 4 part. 
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A N N I B A L. 

Heureux ! fi mon fang gvoit cet avantage 
De cimenter la paLx que dçmande Carthage. 

Je yéponds d Ifpérie : elle y doit confentir. 
J’attends votre réponfe avant que de partir : 

En attendant, fouffirez que je parle à ma niece, 
SCIPION. 

Seigneur , vous le pouvez . 

~ ~ 

SCENE V, 

s C I P I O N 

C!> Onnoît-il ma tendrefTe ? 

Ah Ciel î'que m’a-t-il dit ! il pre'vient mon ardeur. 
A-t-il lû dani mes yeux le fecret de mon cœur ? 
Eorfque je veux éteindre une fervile flamme , 

Il vient la rallumer dan^ le fond de mon ame. 

IJ me donne Ifpérie : ah ! quel faififlcment 
Vient de fi'appermon cqeur dans ce fatal moment! 
Ayant mal dans'mon Camp déguifé ma tendrelfe, ; 
Ji ejflpar Auriiçar inllruic de ma foibleflè ; 

F,; i e grand politique autant que grand guerrierj 
M’a fans doute gardé ce trait pour le dernier. 

Mais pourquoi refufer l’accord qu’il me demande ? 

Qui s’oppofe à mes vœux ? qu’ell-ce que j’-appre'-» 
’hcndc J ' • 



'T R A G B D I Ej • -5 3-45. 

Quoi pour Rome la paix eft-elle à dédaigner ? ‘ 

Que de pleurs ! que de fang nous pouvons épargner ! 
Le Sénat m’a remis une pleine puiffànce , 

De faire les Traités de paix Sc d’alliance } 

Et ménageant fa gloire avec fes intérêts , 

Rome fçaura foufcrire à tout ce que je fais. 

A Carthage d’ailleurs cette paix eft honteufe : 

A Rome elle ne peut-être que glorieule. 

Annibal a fléchi , fon orgueil a plié ; 

Et par là n’eft-il'pas alTez humilié ? ■ • ; ^ 

Que faire cependant en ce défordre extrême ? 
Dois-je accorder la paiJc &Jm’ oublier moi-même ? 
Dieux îifoutenez ma gloire , & verfez dans mon fein 
Un confeil falutaire à l’Empire Romain. , 

t » • 

Fin du troifteme A£le, 



X uj 
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ACTE IV- 


SCENE PREMIERE- 

I s P E R I E , E R M 1 L I E. 

E R M 1 L I E. 

^ U i , Mâdattrt , Anhibal |>*l- Wdàt d« VOI 
chatmes 

Du famfux Scipion a fufpendu les armes. 

On dit qu’il a d’obord rejettd fieremeht 
Jufqu’au moindre projet d’un accommodement ; 
Mais qu’à la lin ..quitiart Ton fuperbé langage» 

De Rome il a connu la gloire . l'avantage ; 
Qù’ilavû que la paix, ru’il ternit en fa main, 

Etoit avantageufe à i^mpire Romain ; 

Qu’il pouvoir accorder l’amour , la politique , 

Et fiiivaht fon pendiant^ervir la République. 

Vos yeux ont captivé cet illuftre Vainqueur, 

• I S P E R I E. 

, Annibal veut qu’il foit le maître de mon cœur J 
Juftes Dieux! de la paix jeferaila vidime , 

Ou fi je la refufe il va m’en faire un crime : 


T R A G E 1> 1 E. • 247 

Il /a parler en maître. Aurilcar a voulu 
Déjà me préparer-^ cçt ordre abfolu. 

Je ne le vois que trop : fa fiere politique 
Veut me facrilterau repo$ de l’Afrique. 

Que fera Lucéjus , hélas ! contre Annibal , ^ 
Lorfque dans Scipion il rencontre un Rival '? 

Ce Prince infortuné , dont j’expofe la vie > 

Il va venir ; ah Dieux ! que lui dire , Ernûlie ? 

Mais toi-même , va , cours au devant de fes pas ; 

Va dire à Lucéjus qu’il ne paroiflè pas , 

Qu’il parte de ce Camp > qu’il m’évite , qu’il fuie 
Les regards d’Annibal & les yeu# d’Ifpérie ; 

Que c’eft moi qui l’ordonné , & qu’ enfin je préi- 
tends 

Qu’il m’obéi lè .... Ah Ciel ! il vient, il n’eft plui 


temps. 
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SCENE II. 

LüCEJUS, ISPERIE, 
E R M I L I E. 

L U C E J U s. 

TT E bien , apprenez-moi quelle eft ma deftiaée. 
^ Madame , eft-elle heureufe » eft-eile infonu.» 
née ? ^ 

Que j’ai fouâert , grands Dieux î attendant ce mo>4 
ment ! 

Mais qu’a>c-on réfolu ? quel accommodement , 
Q,uel accord Annibal a-t'il fait ?... 

ISPERIE. 

l Ciel ! je tremble. 

Partez , Seigneur : je crains qu’il ne nous voie en* 
femble. 

Sçavez-vous quels périls vous courez en ces lieux ? 
Pour la derniere fois recevez mes adieux. 

L U C E J U S. 

Je ne partirai point : & de grâce , Madame , 

Parlez , expliquez-moi le trouble de votre ame. 
ISPERIE. 

On veut que de la paix je fois le nœud fatal ; 

C’eft vous en dire aflèz. 




TRAGEDIE, 24 P 

L U C E J U s. 

Hé quoi donc } Annibal ...» 
I S P E R I E. 

Me donne à Scipion. 

L U C E J U S. 

Barbare politique ! 

Malgré tant de fermens !... voilà la foi Punique ‘ 
Je m’en étois douté. Quoi ! malgré votre foi , 

L’aveu d’un pere, hélas ! qui vous donnoit à moi, 

Le cruel vous engage en une autre alliance. 

Je veux le voir , je veux courir à la vengeance. 
Laiflèz-moi lui parler , 6c j’y vais. . . . 

I S P E R I E. 

Arrêtez : 

Apprenez les malheurs que vous vous apprêtez. 
Fuyez , Seigneur , fuyez de ce Camp redoutable , 
Où vous venez chercher un deftin déplorable ; 
Vous n’y pouvez trouver que la mort ou les fers. 

L U C E J U S. 

Et qu’ai-je à ménager encor, fi je vous perds? 
Annibal , Scipion , je cherche l’un ou l’autre ; 

Je veux percer un cœur qui m’arrache le vôtre. • 
Encor pour Scipion , s’il vous aime aujourd’hui , 
Madame , en vous voyant qui feroit moins que lui î 
Je dois lui pardonner une tendreflTe extrême : 

Il n’a pû l’e'viter , j’en juge par moi-même. 
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Vos yeux me répondôient qu’il feroit mo n Rival. 
Mais je dois me venger du perfide Annibal : 

C’eft fur lui ... . 

1 S P E R I E. 

, Modérez cette vaine colere : 

Attendez tout de moi, quand tout vous eft contraire. 
Je ne romprai jamais le ferment folemnel 
Que m’impofe un lien qui doit être éternel. 

Ni Scipion , ni Rome , & toute fa puilTance 
N’obtiendront point de moi de lâche obéifianee. 

Je réponds de mon coeur i répondez-moi de vous j 
Mais de grâce évitez Annibal en courroux : 

Partez ; car je frémis , & tout mon fang fe glace 
Dans un fi grand péril de vous voir tant d’audace. 
Si vous m'aimez , Seigneur , partez au nom des 
Dieux , 

Sauvez-vous au plutôt de ces funeftes lieux ; 

Mais n’entreprenez rien pour la trille Ifpérie ; 

Pour le prix de fa foi confervez votre vie . 
Peut-être Scipion , quoique votre Rival , 

Sera bien moins pour vous à craindre qu’Annibal, 

Il va venir : Seigneur , évitez-fa colere. 

L U C E J U S. 

Et je demCurerois tranquille pour vous plaire ? 

J attaquerai ce Camp , Madame , avant la nuit. 
Quand une mort certaine en deviendroit le fruit. 
Permettez feulement , fi les Dieux me fécondent , 
Si d’un heureux fuccès à mes vœux ils répondent , 
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si jé puis pénétrer jufqu’à vous dans ces lieux , , 

Que mon bras vous arrache à Ce Camp odieux , 
Madame ; ou fi le fort trahit mon entreprife , 
Confervez-moi la foi queVoüs fti’avéz prohiife. 
Honorez de vos pleurs un Amant , un Epoux ; 

Et fi je meurs , du moins , ftngfcz qué c’ell pour 
vous. 

^dieu y Madame. 

SCENE I I 1. . 

ISPERIE, ERMILIE. 

J S P E R I E. 

H ^*4 1 «trtf eprtndre t • 

Il va périr f e'eft toirt té que j’eh dois attendre. 
Détournez ce malheur , guidef fcs pas , grand* 
Dieux ! 

Donnez à cet Amant uft deftin plus heureux. 

Qu’il regagné fon Camp , & qu’enfin il révienne 
Soutenir dignement & fit gloire Sc la mienne. 

Dieux ! Annibal paroîc .... 

« 52 © ” 
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SCENE IV. 


A N N I B A L . I S.P E R I E ; 
E R M I I. I E. 

I s P E R I E. 

J’Embrafle vos genoux , 
Seigneur que vo^ bontés . . 

A N N I B A L. : 

Madame , levez-vous. 

I S P É R 1 E. 

Seigneur , ü vous ufez par un ordre ievere 
Du pouvoir que fur moi vous a donné mon pere , 
Qu’Hyerbal en raoerant remit à votre foi j 
Si vous n’avez pitié du trouble où je me voi, 

Et fi vous violez une faince promelTe , 

Sur qui mon cœur fournis a réglé fa tendrefle .... 

A N N I B A L. 

Non , ne m’oppofez point de frivoles ardeurs. 
L’amour ne reg!? pas le Deflin des grands cœurs ; 
Il le faut immoler au bien de la Patrie ; 

Et fongez que Carthage aujourd’hui vous en prie. 
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1 s P E R I E. 

pourquoi cette paix , Seigneur ? N’avez- vous 
pas 

Cent mille homnies encor , dont les cœurs & Ic5 
bras .... 

ANN I B A L.- 

Oui , je me vois encor une nombreufe Armée ; 
Mais, Dieux ! elle n’eft plus à vaincre accoutumée ; 
Madame , je n’ai plus d’intrépides Soldats : 

JLeiirs cœurs font afFoiblis auffi bien que leiÿs bras. 
Fatales voluptés , délices de Capoue i - ' 

Vous nous coûtâtes cher , il eft vrai, je l'avoue. 
Nous avions triomphé dans les adverlîtés , 

Et nous fûmes vaincus par les profpérités ; 

Et ce repos des miens molliflànt le courage ^ 
Capoue a fauve Rome , & menace Carthage, 

I S P E R I E. 

Si le cœur des Soldats au vôtre eft inégal , ' 

JIs retrouvent en vous le môme Général ; 

Seigneur , votre valeur & votre renommée .... 

A N N I B A L. 

Qu’on me faflTe trouver auflî la même Armée ; 
Annibal répondant de femblables fuccès 
Ne feroit pas réduit à demander la paix. 

Mais il me refte peu de Troupes aguerries. 

Dans le fein du repos celles-ci font nourries, 

J’ai Bcipion en tête avec trop de vertus j 
^tje n’ai plus à faire à des Flaminius, - 
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Madame ,à cet aveu j’ai bien voulu defcendre , 
Peur marquer l’intérêt que vous y deveg prendre. 
Il faut donc en ce jour époufer ce Héros , 

Pour rendre aux Africains la gloire & le repos : 

U faut que de la paix vous foyez un fûr gage. • 
Votre hymen va fauver & l'Afrique & Carthage. 
Quel triomphe pour vous en vous laiflànt fléchir ! 
Ce n’e& plus moi , c’eil vous qui pouvez l’aUraa-* 
ebir. 

I S P E R I E. 

Moi , Seigneur ? 

A N N I B A L, 

N’ai-je pas facriAé ma gloire ? 

J’ai demandé la paix : ah Ciel ! qui l’eut pû croire > 
Madame , cet effort a cent fois plus coûté 
A l’orgueil d’Annibal , à toute fa Aerié , 

Qu’il n’en poura jamais coûter à votre flamme , 

J’en ai donné l’exemple : imicez^moi , Madame. 

11 faut facrifler vos feux à votre tour. 

I S P E R I E. 

J’immolerai ma vie , Sc non pas mon amour : 

A la perdre , Seigneur ^ me voilà toute prête. 
Ordonnez de mon fort , difpofez de ma tête : 

Je l’immole à Carthage , & ne puis rien de plus ; 
Mais je cotdêrverai mon cœur à Luçéjus. 

A N N I B A 4 

A Lucéjus î ah Ciel ! quand Scipion vous aime ^ 

Ce Héros revêtu d’une gloire fuprême , 
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Se peut-il que le Chef des Celcibé riens 
Ofe lui difputer l’honneur de vos liens ? 

Et lorfque vous voyez dans vos fers ce grand homme 
Qui va mettre à vos pieds la puiflàncede Rome , 
En vous faifant un fort qui foit digne de vous , 
Sûogez-vous que l’honneur en it jaillit fur nous ? 

Ah ! ma niece , pour vous croyez en ma tendrelTe ; 
Ici pour votre gloire Annibal s’intérefle : 

Secondez aujourd’hui de fi juftes defleins , 

Et prenez pour Epoux le plus grand des Romains, 

I S P E R I E. ' 

Me failant fouvenjr que je fuis votre niece , 

A fouxenir ce nom ma gloire s’intérefle. 

Je Gris Carthaginoife , & fille d’Hyerbal , 

Et pour dire encor plus la niece d’ Annibal ; 
Seigneur , j’ofe ajouter que je fuis Africaine , 

Et que mon cœur dédaigne enfin d’être Romaine, 

A N N I B A L, 

Je vois que c’ell en-vain employer la douceur 
Pour fléchir ou pour vaincre un fi fuperbe cœur ; 
Mais il faut étouffer cette vaine tendreflè. 

Je ne dis plus qu’un mot , Madame , & je vouslahlç, 
T ournez vers Scipion votre cœur & vos vœux : 
Vous l’allez voir ; fur toutfongezque jeleveux. 

Il /orr, 

I S P E R I E, 

Cruel ! à Lucéjus mon cœur fera fidelle , 

Et je ferai toujours à ceç ordre rebelle. 
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Il faut dans ces momens , par un noble courroux , 
Montrer que notre cœur ne dépend que de nous. 
J’aperçois Scipion : armons-nous de courage , 
Etfoutenonsle nom, la gloire de Carthage. 


SCENE V. 

5CIPION, ISPERIE, 
E R M I L I E. 

SCIPION. 

N veut que vous foyez le gage d’une paix , 
'^.Qui fans doute n’eil pasponforme à vos fou- 
haits ; 

Mais , 'Madame , aujourd’hui jç croirois faire ua 
crime 

De foufïrir qu’Annibal vous en fît la viélime. 
J’honore vos vertus , j’adore vos appas. 

Mais fans contraindre un cœur, s’il ne fç donne pas ; 
Loin d’en être Tyran, j’en abhorre le titre. 

De votre fort , du mien , je vous laifle l’arbitre. 
Vous avez ou la paix , ou la guerre en vos mains , 
Le de^n de l’Afrique Si. celui des Romains. 
ISPERIE. 

Que dites- vous, Seigneur? ah Ciel! ppurois-jç 
croire 

Qu’un cœur tel que le mien mcrîtâc tant de gloire ? 

Qufl 
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Que le fort de l’Afrique & celui des Romains 
Fût par vous aujourd’hui remis encre mco mains ? 
Lorfque du mien , Seigneur , je ne fuis plus raaî- 
trelTe , 

Qu’engagée à tenir une fainte promefle .... 

. S C I P 1 O N. 

Je vois trop . • • , ^ 


SCENE VI. 

SEXTUS. I.EPIDE,- 
SC I P I O N, I S P E R I E, 

E R M I L I E. 

s E X T, U S. 

P Ardonnezfi jevous interromps : 
Seigneur , de Lucéjus on voiries Efcadrons. 

J’ai dû vous avertir qu’il paroît à leur tête , 

Et que vers notre Camp à marcher il s’apprête^ 
Qu’avec fes Etendarts on voit ceux des deux Rois. 

ISPERlEà ptrt. ’ 

Ah ! je refpire enfin pour la première fois. 

S C I P I O N. 

C’enefl afTez, Sextus ; allez le reconnoîcre. 

J’attends votre retour. Lucéjus va paroître , 

Tome II, Y ^ 
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Madame, 5c je vois bien que pour vos intérêts 

Nous aurons un combat , & non pas une paix. 

Sans doute^que ce Prince avance & vient lui-mêm e 

Pour rejoindre Annibal .... Dieux ! quel défordrc 
extrême ! , 

Vous en étiez inftruite : il vient vous fecourir ; 

Mais je vais le combattre , & veux le conquérir. 

J e vois par la frayeur dont votre ame eft atteinte, . . . 

I S P E R I E. 

Non , Seigneur , je commence à diffiper ma 
crainte : 

Malgré tous mes malheurs je reprends quelque 
efpoir. 

S’il vient me fecourir, il remplit fon devoir. 
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SCENE VIL 

s C I P I O N, L E P I D E. 


s C I P I O N. 

T L remplit fon devoir. Ah ! quelle confiance ! 

Son Amant lui redonne une ficre affurance : ' 
Elle s’en promet tout. Vos vœux trop emprelîes 
N’en font pas , Ifpérie , encore où vous penfez. 

J’y mettrai quelque obftacle; & ce ferme courage..,. 
Ah ! je fens redoubler & ma haine , & ma rage. 

Il faut combattre , il faut rompre ce nœud fatal. 

Ce Prince étoic fans douté attendu d’Annibal. 

Sous prétexté de paix , ce Chef adroit ^peut-êtré, 
N’eft venu dans mon Camp que pour le reconnoîtrc. 
Que pour gagner du temps fur l’efpoir d'un Traité. 
Dieux ! de quel mouvement je me fens agité ! 

Par ces projets pompeux de paix & d’alliance , 

Il tâchoit d’endormir mes foins , ma vigilance. 
Tout m’eft fufpedl en lui : Eépide , je le voi ^ 

A bien d’autres qu’à nous il a manqué de foi. 

11 vient : je ne dois plus le tenir ôn balance .... 

• 

Yij 


Digitized by Google 



1(^0 SCIPION L’AFRICAIN, 


SCENE VIII. 

ANNIBAL, AURILCA.R, 
SCIPION, LEPIDE. 

ANNIBAL. 

N e me foupçonnez pas d’aucune intelligence. 
Seigneur, quand Lucéjus vient pour fes-inté- 
rêcs , 

Les armes à la main , s’oppofer àla paix. 

On a vû fes Drapaux ; Sc ma juile colere .... 

SCIPION. 

Ce Prince ne fait rien que ce qu’il devoir faire. 

Qu’il ell heureux ! il fert fa gloire & fon amour , 
Seigneur , il vient grollîr votre armée en ce jour. 
Vous attendiez fans doute encor cet avantage. 

ANNIBAL. 

Seigneur , qu’ofez-vous dire ? un tel foupçon m’ou- 
trage. 

SCIPION. 

J’ofe dire, Seigneur , ce que j’ai dû penfer. 
ANNIBAL. 

Vous en dites aflèz enfin pour m’offenfer. 
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TRAGEDIE. 

S C 1 P I O N. 

Vous êtes dans mon Camp , Seigneur , je vous rcf- 
peifle ; 

Mais la foi de Carthage aux Romains eft fufpefle. 

A N N I B A L. 

Ah ! c’en eft trop , il faut .... 

S C I P I O N. 

Seigneur , n’en parlons plus , 
Et quittons des foupçons incertains & confus. 

II faut que votre ardeur à la mienne re'ponde. 

Nous devons décider de l’Empire du Monde ^ 
Annibal : fi les Dieux ont mis entre nos mains 
Le Deftin de l’Afrique , Sc celui des Romains ; 

Il faut dans ce grand jour ,, fans tarder davantage , 
Faire triompher Rome , ou délivrer Carthage : 

Il faut voir l’une ou l’autre , ou libre , ou dans les 
fers , 

Et donner un feul maître enfin à l’ Univers. . 
ANNIBAL. 

Vous faites voir un cœur trop avide de gloire , 

Et déjà vous croyez courir à la viéloire , 

Scipion ;mais je veux féconder vos fouhaits. 

Vous m’avez foupçonné; je renonce à la paix : 

, Oui , j’accepte, aujourd’hui la bataille , & j’efpere 
Vous mettre au même état où j’ai mis votre pere. 

Je me rends à ma haine : il faut remplir mon fort. 
J’ai promis de ha’ir Rome jufqu’à la mort , 


\ 
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En naiilànt j’ai jure la guerre au Capitole ; 
Julqu’au dernier foupir je lui tiendrai parole. 

Il fort. 

SCIPION. 

A la fin d’Annibal j’ai piqué la fierté , 

J’ai rompu , grâce au Ciel , cet indigne Traité. 
Et vous , Dieux ! protedleurs du facré Capitole, 
Il faut dans ce combat vous vfenger ,& j’y vole : 
Rome , vous attendez cette grande aélion , 
Qu’Anniùal fuive un jour le char de Seipioil. 


Fin du quatrième Aâe 



; ‘ TRAGEDIE. 

/ 


ACTE V- 

SCENE PREMIERE. 

ISPERIE, ERMILIE. 

I S P E R I E. 

E m’abandonne point , viens ^ thâ chere 
Ermilie , 

Partager les frayeurs dont mon ame eft faifîe. 

Quel combat ! quelle horrtur ! quelle confufion î 
Luce'jus eft aux main* avêcque Scipion : 

II a jomt Armibal. Ah ! fatale journée 
Qui va de mon Amant faire la deftinée ! 

Je ne dis point la mienne î ah Dieux ! vous fçavez 
bien 

Que je n’aurai jamais d'autre fort que le fi en ! 

/ s-tu vû comme moi ce Héros intrépide , 

Animé par l’amour qttl lui ferroit de guide , 

PoufiTer de Lélius les Efcadfons épars , 

Et déjà près de nous planter fes Etendarts , 

Quand le fier Scipion eft venu plein de rage 
De Ton Camp ébranlé ranimer le courage. 
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Je l’ai vu tout d’un coup fondre fur Lucéjus ; 

J’en ai pâli, grands Dieux ! 8c n’ai rien vû de plus. 
Tout s’ell mêle' pour lors. Le tumulte des armes , 
Les périls d’un Amant m’ont fait verfer des larmes. 
Que je tremble pour lui malgré Tes grands efForts ! 
Hélas ! il eft tombé péut-être entre les morts. 

E R M I L I E. 

RalTurez-vous , Madame , ayez quelque efpérance : 
La valeur d’Annibal mec le fort en balance. • 

Ce Héros, qui combat, fera voir fon*grand cœur 
Sans doute, 8c Scipion n’eft pas encor vainqueur. 
Les Dieux pouront .... Mais quoi ? j’aperçois 
Erixene. 



SCENE • 

J 
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SCENE IL 

* 

ERIXENE. BARGE’. 
JSPERI E, ERM ILIE. 

ERIXENE. 

■RyT Adame , c’en eft fait , notre efpe'rance eft 
vaine, 

Annibal eft vaincu , Scipion eft vainqueur ; 

Tout fuccombe , tout cede à fa rare valeur ; 

Bien qu’ Annibal ait fait un effort incroyable 
Pour rallier les fiens d’un foin infatigable. 

Tout fon Camp par avance étoit faifi d’effroi. 

Tout fuit ,& j’en pâlis & pour vous &pèur mçi, 
Scipion triomphant va nous parler en maître : 

Nos fers font redoublés , Sc fon amour peut-être ...« 
Vous frémiffez , Madame. 

I S P E R I E. 

Hc ! que fait Lucéjus » 

Apprenez-moi fon fort ; peut-être il ne vit plus. 
ERIXENE. 

J’ignore fon deftin , ni quelle eft fa conduite ; 

Mais avec Annibal les deux Rois font en fuite : 
Peut-être qu’avec eux, cherchant un p.areil fort • . . 

I S P E R I E. •* 

11 ne fuit point , Madame , êc fans éoute il eft mort, 
Tmt I If Z 
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* « 

Quoi ! Lucéjus fuiroit en perdant ce qu’il aime ! 

Je connois fa valeur ôc fon amour extrême ; 

II aura combattu jufqu’au dernier foupir; 

Madame , il a voulu me fauver ou périr. ^ 
Dieux ! que je fuis en proie à mon inquiétude l, . . 
Je ne puis demeurer dans cette ihcercitu Je : 
Sortons , allons le Joindre ; 3c je veux aujourd’hui. 
S’il cil parmi les morts, expirer avec lui. 


SCENE III. 

. . ■ ’t - 

E R I X EN E, BARGE’... 

f f' 

E R I X E N E. 

Fortune ! ô journc'e à toutes deux fatale ! 

Mais je dois envier le fort de ma Rivale : 

Je ne fçaurois la plaindre ; & malgré fes douleurs, 
Pour un Amant fidele elle verfe des pleurs , 

Du moins*; ou s’il ell mort , elle n’a qu’à le fuivre : 
C’ell le moindre des maux que de celTer de vivre, 
Que vais-je devenir ? quel doit être mon fort > 

Pour moi , de tous côtés je ne vois que la mort. 

Oui , trop cruel Amour , il faut que je te dompte. 
Retournons dans Carthage enfeyelir ma, honte. 

O . la doit alfiéger ; j’y. finirai mes jours : 

J’attends de Scipion ce funelle feeçurs. 

Je l’aperçois : parlons. 


I 
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TRAGEDIE. 2(^7 


SCENE IV. 

SCIPION. LEPIDEl 
S E X T U S, ER IXENÈ, 
BARGE’. . 

SCIPION i fis Gardes. 

U'on obfeive Ifpérie , 

Qu’on la fuive , & lur tout ayez foin de ùi vie. 

E R. I X E N E. 

Enfin je vous revois vainqueur 5c criomphanf , 
Seigneur ; & votre nom , encor plus éclatant 
Par cette mémorable Sc derniere vi(floire , 

Vous mec eivce grand jour au comble de la gloire. 
Vous êtes généreux : daignez brifer mes fers. 

Je les ai fans regret à ma honte fouflerc s. 

Nous vous allons bien-tôt voir ailîéger Carthage ; 
Souffrez que ma préfencc anime fon courage. 
L’amour de ma Patrie allumant mon ardeur , 

Je veux y terminer ma- vie 5c mon malheur. 

SCIPION. 

Qu’un pareil feniiment me touche , ôc m’intéreflc j 

Oui , de votre deftin je vous rends la maîtreffe ; 

Zij 
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Soyez libre , Madame , & d’un cœur affermi 
Allez joindre Annibal mon illuflre ennemi. 

Ma vidoire n’a fait qu’enfler fa renommée : 

Lui feul a combattu dans toute fon Armée. 

3’ai malgré fa défaite admiré fa valeur. 

Il n’a jamais été plus grand qu’en ce malheur. 
Vous pourez aujourd’hui le revoir dans Carthage, 
Contre moi je lui donne un puiffant avantage : 
Cependant vouS pouvez partir : allez , Sextus , 

Et rendez les honneurs qu’on doit à fes vertus, 

E R I X E N E. 

Je n’attendois pas moins d’un Héros magnanime , 
Et j’ernporte de vous une fi haute eftime , 

Que mon cœur, pénétré d’un fi noble deffein , 

Me fera révérer toujours le nom Romain, 

• • mfort, 
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SCENE V. 

\ • 

SCIPION. LEPIDE. 

L E P I D E. 

A Infi vous l’envoyez fecourir fa Patrie. 

Mais , Seigneur , qu’allez - vous ordonner 
d’Ifpérie > 

Maître de fon dellin dans ce fatal moment > - ' 

Vous avez dans vos mains la Maîtrefle ÔC l’Amant ; 
Qu’allez- vous décider de leur fort ? 

SCIPION. 

Ah ! Lépide» 

Je tremble que l’amour ne me ferve de guide. 

Je ne fuis plus Romain , je fuis foible , & je fens 
Que contre ma vertu fe révoltent mes fens. 

La Gloire , la pitié , l’Amour , tout me déchire. 

Que je foufFre , grands Dieux ! j’en rougis , j’en 
foupire. 

Qu’il me faut rendre encor de terribles combats ! 
Annibal ell vaincu ; mais l’Amour ne l’eft pas. 
LEPIDE. 

Hé ! Seigneur , profitez des droits de la viéloire. 

Pouroit-on refufer un Héros plein de gloire î 

Carthage va tora ber , ^ le Soldat Romain 

Z iii 
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170 SCIPION UAFRICAIN, 

Vous honore déjà du titre d’Africain : 

Sdgneur , vous pouvez tout , & v ous êtes le maître. 
S C I P I O N. 

En flatant mon amour , que me fais-tu connoître ? 
Oui , fi j’en confultois les tranfports de mon cœur , 
Peut-être (deviendrois-je un fuperbe vainqueur. 

Elle viendra bien-tôc , cette tendre Ifpérie , 

De fon heureux Amant me demander la vie : 

Elle ignore Ton fort que je lui fais cacher. 

Em-vain parmi les morts elle Je fait chercher; 

Mais , hélas ! ce qui rend fa gloire plus parfaite , 

Il contraint fon s^inqueur d’envier Jk défaite, 
T;antôt dans le combat j’ai connu fon grand cœur. 
J’ai fenti redoubler mon amour , ma fureur. 

Il tâchoit de fàuver une Amante fidelle. 

Je voyois à regrec qu’il étoit digne d’elle. 

Il étoit des momens où malgré mon courroux 
Je trouvois Annibal moins digne de mes coups. 

Mais que fait cet Amant ? a-t-il la même audace î 
De quel œil maintenant reçoit-il fa difgrace ? 

L E P I D E. 

Indigné d’avoir fait un inutile ellbrt , 

Il nous a conjurés de lui donner la mort : 

Quel foin cruel , dit-il , prenez- vous de ma vie î 
Scipion eft vainqueur j & je perds Ifpérie. 

Lélius Je confole , & d’un foin généreux .... 
SCIPION. 

Non , c’en cft fait , il faut qu’il écoufFe fcs feux : 



1 > T'R A'G E D :i E: ■ 271 

Je veux que Lucéjus abandonne Ifpérie. 

A EC^rflx Remettrai fa liberté , fa vie. 

Ç’eft à lui d’obéir .... Mais quel eft mon defTein ? 
Suis-je eàcorv^cipion Fou fuis-jè ei>cor Romain? 
Juftes Dieux ! eft-ce ainfi que je fuis les Exemples 
Des Héros à qui Rome a confacré des Temples ? 

'■ Eft-ce ainfi que je fuis la noble auftcricé" * 
Qui les rendra fameux à la poftéricé > 

Etouffons un amour .... Ah Dieux I que vais- je 
faire ? 

>.De ma viéloire un autre aura-t-il le falaire ! 

Mais je vois Ifpérie : ah! j’aimai combattu. 

A fes yeux j’ai befoin de toute ma vértu. 



I * 
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SCENE VL 

I s P E R I E, E R M I L I E, 
' SCIPION, LEPIDE. 

1 s P E R I E. 

A H ! Seigneur , tirez-moi du plus cruel martyre , 
De grâce , & m’apprenez fi Lucéjus refpirc. 
On merefufe , hélas I de m’apprendre fonfort. 

Ce Prince malheureux a-t-il trouvé la mort ? 
Puis-je me retracer l’épouvantable image 
D’un chrmp couvert de morts & rempli de carnage 2 
Ces cadavres fanglants , tous pâles , tous glacés , 
Qui n’ofFroient â mes yeux que des traits effacés? 
Ah ! Seigneur , concevez mon défefpoir extrême ; 
Dans toutes ces horreurs je cherchois ce que j’aime. 

SCIPION. 

Ne craignez plus pour lui , diîlipez votre effroi ; 
Lucéjus eft vivant , & plus heureux que moi. 

I S P E R I E. 

II eft vivant ; mais quoi , vous en êtes le maître ! 
Vous pouvez difpofer de Ton fort ! & peut-être 
La haine d’un Rival qui vous a combattu .... 

Mais je foupçonnc à tort , Seigneur , votre vertu. 
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Songez que dans vos fers il n’a pour toutes armes 
<iue mes iriftes foupirs , & que mes fbibles larmes- 
S C I P I O N. 

Et c’eit ce qui me tue. Il caufe vos douleurs , , 

Ce trop heureux Amant , il fait coulervos pleurs , 

Il coûte des foupirs qui font dignes d’envie , 
Madame ; & je voudrois les payer de ma vie. 

1 S P E R I E. 

Pardontiea-itioi , Seigneur, fi dans mes déplaifirs 
Je poufle devant vous d’inutiles foupirs : 

Vous détournez les yeux. 

S C 1 i» I O N. 

Eh ! détournez les vôtres 5 
Etpuifque leurs regards font deftinés pour d’autres 
Laiflez-nfen éviter l’éclat impérieux. 

Vous voyez les combats que je tends , juftes Dieiu| ’ 
Que dois-je' faire enfin? je frémisquand j’ypenfe. 
Madame , j’al befoin de toute ma confiance.; 

Mais c’en efi trop , malgré tant de voeux fuperflus 
Que l’on faffe venir le Prince Lucéjus. 

I S P E R I E. 

Quel efi votre deflein? qu’en devons -nous atten- 
dre, 

Seigneur > 

S C I P I O N. 

Dans un moment vous le pourer apprendre. 
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I s P E R I E. 

Que dois-je croire , ah Dieux ! dans cette extré- 
mité ? ’ 1 J 

Quand d’un trouble fi grand je vous vois agité. 

Que vos regards fur moi ne tombent qu’avec peine ? 
Deviendrois-je /Seigneur, l’objet de votre haine ? 

S C 1 P I O N 

Madame , & plût aux Dieux que l’on pût vous 
haïr ! 

Que je m’épargnerois im mortel déplaifir ! ' . f 

Si malgré moi j’évite une fatale vûe , 

Un objet tel que vous porte un charme qui tue. 
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TRAGEDIE. 175 


SCENE DERNIERE. 

LUCEJUS, CELSUS, SCIPION, 
LEPIDE. ISPERIE, 

E R M I L I E. 

LUCEJUS. 

^ Ëîgneur , ne croyez pas que la peur de la raorC 
^ Me fafle repentir d’un généreux efFoit. 

Je vous ai voulu perdre ; & ce bras téméraire , 

S’il étoic libre encor , tâcheroic de le faire. 

Vous êtes mon Rival , vous mi’avez tout ôte : 

Vous devez m’immoler à votre fûreté. 

J e fuis votre Captif auflî bien qu’Ifpérie : 

J’en frémis , mais de vrace immolez une vie 
Qui deviendroit funefte à vos jours glorieux. 

J’irois les attaquer à la face des Dieux. 

Prévenez par ma mort mon défefpoir , mon crime. 
Perdant ce que je perds tout feroît légitime. 
SCIPION. 

Je pardonne aifément à ce tranfport Jaloux j 
Si j’étois Lucéjus je l’aiirois comme vous. 

Vous m’avçz dû haïr , & ce n’cft point un crime. 
Prince , pour un Rival la haine ell légitime : , 
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Je le fuis , Je l’aveue : ah Dieux ! vous le fçaver 
i)e quels feux J’ai brûlé ; mais, de grâce , achever 
Un triomphe immortel dont la gloire femée ^ 
De tout ce que J’ai fait palTe la renommée i 
Pour laiflièr un exemple à la poftérité 
Rare , mais cependant qui puidè être imité : 

Oui-., Madame , aujourd'hui je veux, quoiqu’il m'en 
coûte , 

Enfeigner aux mortels cette nouvelle route , 

Leur montrer comme on peut dompter fa palHon , 
Et vainqueur d’Annibal vaincre encor Scipion. 
Prince , ra Aurez- vous , je vous donne la vie : 

Je fais plus , de ma main recevez Ifpérie. 

L U C E J U S.\ 

Ah ! Seigneur , permettez qu’embraAànc yos ge- 
noux 

Je rende à vos vertus . , . ^ 

S C 1 P 1 O N. 

Non , Prince , levez-vous, 
ï S P E R I E. 

Quelle grâce, Seigneur, devons -nous pas vous 
rendre ? 

Mais du grand Scipion nous devions tout attendre. 
SCIPION. 

Retournez à Zama couronner votre foi : 

Elle eft un préfent digne & de vous Sc d^unoi# 

Je ne demande ici, pour toute récotnpenfe , 
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Pour le prix & le nœud d’une étroite alliance , ^ 

Prince > <jue vous foyez en lui donnant la main 
Ami de Scipion 6c du Peuple Romain,. 

Je vais me préparer au Siège de Carthagç 
Par fa prife je dois achever mon ouvrage ; 

Et j’efpere dans peu la rangeant fous mesloix 
Triompher d’ Amnibal une fécond? fois. 

Adieu , vivez heureux. 

' E ü C E J U S. • 

^ Admirons ce grand hon^e p 

Ee plus parfait Héros qu’ait jamais produit Rome.* 

i?» du dernier Tme* 

i »■ < 
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EXTRAIT DES REGISTRES 
de la. Librairie é“ Imprimerie de Paris. 

PRIVILEGE GENERAL. 

3354. Le Sieur R i b ou. 

L OUIS, par la grâce de Dieu , Roi de France 
& de Navarre , A nos amez & féaux Confîil- 
Icrs , les Gens tenans nos Cours de Parlement , 
Maîtres ,des Requêtes ordinaires de notre Hôtel , 
Grand Confeil , Prévôt de Paris , BaiUifs , Séné- 
chaux , leurs Lieutenans Civils , &' autres nos 
Jufticiers qu’il appartiendra , S A L U T. Notre bien 
amé PIERKE-JACQUES RIBOU, 
Libraire à Paris , Nous ayant fait remontrer qu’il 
fouhaiteroit faire imprimer & donner au Public 
Unt ^mirv.iie des 1 arques , & de réimprimer les 
(B.Hvres de la Gtatige , de Pradon , U de Poiffim 
Tere , s’il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres 
de Privilège , tant pour l’imprefïion , quç pour la 
réimprelTion defdits Ouvrages ci-deflùs fpéciliés; 
offrant pour cet eôét de les faire imprimer & 
réimprimer en bon papier & beaux caraéleres , 
fuivant le feuille imprimée & attachée pour mo- 
dèle fous le contrefeel des Préfentes ; A CES 
C A U s E S , Voulant traiter favorablement ledit 
Expofant , Nous lui avons permis- ÔC permettons 
par ces Préfentes , de faire imprimer un Manul* 
crit intitulé : Un* ^urnée des Parques , ÔC de réim- 
primer les (Sjtvres de la Grange , de Pradon , Ç? 
de PoiJfju Fere , eaunoa plufieurs Voliuijes, çon» 



Ê * )intement ou féparément , & autant de fois que 
on lui femblera , fur papier & caraderes con- 
formes à ladite feuille , imprimée & attachée pour 
jnodele fous le contrefcel defdites Prélentes , &Ç, 
de les vendre , faire vendre Sc débiter par tout 
notre Royame pendant le tems de fix années con- 
fécutives , à compter du jour de l’expiration des 
précédens Privilèges. Faifons défenfes à toutes 
fortes de perfonnes , de quelque qualité ^ con- 
dition qu elles foient , d’en introduire d’impreOîon 
étrangère dans aucun lieu de notre obéilTance ; 
comme audi à tous Libraires-Imprimeurs 5c autres » 
d’imprirner , faire imprimer , vendre , faire vendre , 
débiter ni contrefaire lefdits Livres ci-deiTus ex-< 
pofés en tout ou çn partie , ni d’en faire aucuns 
extraits, fous quelque prétexte que ce foie d’aug- 
mentation;, correiilicn , changement de titre , 
même en feuille féparée ou autren ent , fans la 
permidion exprelfe & par écrit dudit Expofant , 
ou de ceux qui auront droit de lui , à peine dô 
conlîfcation des Exemplaires contrefaits , de, fix 
mille livres d’amende contre cliacun des contre- 
v^nans , dont un tiers à Nous , un tiers à l’Hocei- 
Dieu de Paris , l’autre tiers audit Expofant , dc 
de tous dépens , dommages 5c intérêts ; à la char- 
ge que çes Préfentes feront enregillrées tout au 
loiig fur le Regiltre de la Communauté des Li- 
braires Sc Imprimeurs de Paris , dans crois mois 
de la datte d’icelles ; que l’impreltion de ces Livres 
fera faite dans notre Royaume & non ailleurs , ÔÇ 
que l’Impétrant fe conformera en tout aux Ré- 
glemens de la Librairie, dc notamment à celui du 
dix Avril mil fept cent vingt- cinq, 6c qu’ avant' 
que de les expofer en vente , les Manuferits ou 
Imprimés qui auront fervi de copie à l’impreflioB , 
feront remis dans le même état où l’Approbation 
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y aura été donnée , ès tnains de notre très-cher 
& féal Chevalier Garde des Sceaux de France ^ 
le Sieur Chauvelin , & qu’il en fera enfuite remig 
deux Exemplaires dans notre Bibliothèque publi- 
que , un dans celle de notre Château du Louvre , 
un dans celle de notre très-cher & féal Chevalier 
Garde des Sceaux de France , le Sieur Chauvelin , 
le tout à peine de nullité des Préfentes , du con- 
tenu d«rquelle$ vous mandons 8 c enjoignons de 
faire jouir ledit Expofant ^ ou fes ayant-caufe 
pleinement & pailiblément , fans fouffrir qu’il leur 
ibit fait aucun trouble ou empêchement. Voulons 
que la Copie defdites Préfentes , qui fera impri- 
mée tout au long au commencement ou à la En 
delHits Livres , loit tenue pour dûement fignifiée , 
Sc qu'aux copies collationnées par l’un de nos amés 
& (eaux Confeillers les Gens Secrétaires , foi foit 
ajoutée comme à l’original. Commandons au pre- 
mier notre HuilCer ou Sergent de faire pour 
l’exécution d'icelles tous Aéles requis Sc néceflai- 
res , fans demander autre permilTion , & nonobf. 
tant Clameur de Haro , Chartre Normande 8c 
Lettres à ce contraires. CAR tél eft notre plaifir. 
D O N N E’ à Paris le vingtième jour de Février , 
l’an de grâce mil fept cent trente-fept, ôc de 
notre Régné le vingtième , Par le Roi en fou 
Çonfeil. S/^ae , S A 1 N S O N. 

Extrait du E-egiftre I X. de la Chambre Royale des 
Libraires Imprimeurs de Paris t No. dx. fil. yj. 
Eegiflré le xy. Février 1717. çue je certifie véritable^ 
•Jl Paris ^ ce huit ïîovembre 174J. 

S A U G R A I N , Syndtu 
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